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AVANT-PROPOS 



Les scènes figurées de la légende du Buddha pourraient déjà former 
un répertoire volumineux ; on ne doit cependant pas se dissimuler qu'il 
serait imprudent, autant qu'inopportun, de clore cette liste déjà longue dont 
de récentes découvertes archéologiques ont singulièrement rehaussé l'im- 
portance. Il suffit, en effet, de feuilleter les ouvrages de MM. Ghavannes, 
Grûnwedel et Stein\ pour constater que les représentations figurées de la 
vie du Maître apparaissent fréquemment dans les grottes de Long-men, de 
Ming-Ôi et sur les ex-voto de Touen-houang. Nous pouvons adjoindre ces 
éléments nouveaux à la partie bibliographique du « travail préparatoire 
d'inventaire et de classement » si utilement et si opportunément présenté 
par M. A. Foucher ; nous entendons parler de la « Liste indienne des 
Actes du Buddha », où se juxtaposent si heureusement les références rela- 
tives aux textes et aux monuments figurés^. 

Le Tibet n'avait fourni, jusqu'à présent, que de rares spécimens de 
scènes figurées de la vie du Maître^; nous devons à M. Jacques Bacot de 
pouvoir présenter et commenter une série assez complète d'illustrations 
tibétaines de la légende de Çàkya-muni. Cette collection, libéralement 
offerte au Musée Guimet, fut réunie par M. Jacques Bacot, au cours de sa 
seconde expédition dans les marches tibétaines ^ (1911-1912). 

1. Ed. Chayannes, Mission archéologique dans la 3. A. Giiûnwedi-]l, B. K., fig. 50, p. 405; Mytho- 
Chine septentrionale,^ Yoliime^ de planches {Pablica- logie, fig. 7, p. 16. 
tionsderÉcolefrançaised'Extrême-Orient,VEirisA909). Bulletin of Fine Arts Muséum, Boston, yoI. V, 

A. Grûnwedel, Alibuddhisiische Kultstàtten in clii- n^ 28, August 4907, p. 54. 

nesisch Turkistan, Berlin 1912. J. Hagkin, Notes d'iconographie tibétaine (Mé- 

M. AuREL Stbin, Ruins of désert Cathay, personal langes Sylvain Lévi, pp. 313-328), Paris 1911 ; Vart 

narrative of explorations in Central Asia and luestern- tibétain (collection J. Bacot), Vans, 1911; Sur des 

most China, 2 vol., Londres 1912. illustrations tibétaines d'une légende du Divydvaddna 

2. A. FouGHER, Une liste indienne des Actes du {Annales du Musée Guimet, Bibliothèque de vulgari- 
Buddha {École pratique des Hautes Études, section des sation, l. XL, Paris, 1914). 

sciences religieuses), Paris, 1908, br. in-8» de 67 pages. 4. Jacques Bacot, Le Tibet révolté, Paris, 1942. 
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Ces pieuses images se réclament de deux types assez différents par 
la composition et la facture. On trouve dans la première série (pi. I- 
VIII) une suite de représentations de scènes connues, traitées avec une 
rare habileté technique. L'artiste semble avoir mis en œuvre les méthodes 
chères à l'école indienne ; le décor rappelle même directement certains 
détails des fresques d'Ajantâ.La plus grande partiede la peinture est occu- 
pée par une seule composition qu'encadrent, aux angles et à la partie infé- 
rieure, de petites scènes accessoires. 

La seconde série est caractérisée par une représentation centrale du 
Buddha Çàkya-muni assis à l'orientale sur le péricarpe d'un lotus ; le 
Bienheureux, la tête entourée d'une auréole, est adossé contre un tejas 
bicolore, ses mains esquissent différentes mucirâ. Cette image du Maîti^e est 
entourée de nombreuses scènes miniaturées qui ne semblent pas, à première 
vue, séparées les unes des autres ; on discerne cependant, grâce à un examen 
plus attentif, que les cours d'eau sinueux, les nuages etles rideaux d'arbres, 
ne sont pas seulement des créations arbitraires imaginées par la fantaisie 
de Fartiste ou par le souci de la localisation des scènes, mais qu'ils servent, 
comme les pilastres et les colonnettes, comme les arbres mêmes des bas- 
reliefs gréco-bouddhiques, à isoler et à ordonner les scènes figurées. La 
représentation du premier épisode se trouve toujours à la partie supérieure 
delà peinture, soit à droite, soit à gauche du spectateur. Nous remarquons 
immédiatement, en examinant les personnages représentés par l'imagier, 
que la taille du Buddha est toujours disproportionnée par rapport à celle des 
hhiksii ou des fidèles laïques qui l'entourent; c'est là un procédé qu'il est 
utile de signaler pour sa conformité avec l'usage adopté par les sculpteurs 
de l'école du Gandhâra et les miniatiunstes indiens ou népalais^; la même 
constatation s'impose pour les répétitions de personnages; on ne sera donc 
pas étonné de retrouver plusieurs fois, sur la même scène, le même per- 
sonnage, que ce soit le Buddha ou tel de ses disciples. Ce ne sont d'ail- 
leurs pas les seules affinités qui créent un lien indiscutable entre nos 
miniatures et les productions similaires de l'école indienne ou népalaise ; 
il en existe d'autres, tout aussi étroites que celles que nous venons de signa- 
ler ; elles sont d'ordre technique. 

Les poncifs employés au Tibet pour la reproduction de la plupart des 
peintures sont assez semblables aux modèles utilisés en Occident pour la 

1. A. FouGHER, A.G.B.G., p. 603 ; /.B., pL IX, n^ 5. 

2. A. FouGHER, A.G.B.G.y p. 605. 
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confection des dessins de broderies : les contours et les lignes principales 
du poncif sont perforés ; le simple fait de projeter de la poussière de charbon 
sur ce modèle placé sur une toile et d'opérer un léger frottement en assure 
la reproduction; il suffit alors de reprendre à Tencre de Chine les contours 
ainsi tracés et de répartir les couleurs suivant les indications rituelles. 
L'ensemble est très décoratif quoiqu'un peu heurté, en raison du traite- 
ment en teintes plates et de l'emploi des couleurs fondamentales : blanc, 
bleu, rouge, jaune et vert. Il est intéressant de rapprocher ces données 
techniques des observations que suggère à M. Foucher un examen atten- 
tif des miniatures népalaises du onzième siècle. « L'exécution est toujours 
des plus simples : les miniatures étaient d'abord dessinées à l'encre rouge, 
puis passées en couleurs. Souvent l'esquisse ne manque ni d'élégance, ni 
de finesse dans le trait. Le coloris, des plus rudimentaires, se contente des 
cinq couleurs consacrées, blanc, bleu, rouge, jaune et vert : tout au plus 
peut-on distinguer deux nuances de rouge, dont l'une plus carminée... 
Enfin toutes ces peintures reproduisent à satiété les mêmes monuments ou 
répètent les mêmes types dans un nombre limité de gestes et d'attitudes. 
Bref, le caractère le plus frappant de cet art est sa constante uniformité ^ » 

Ce conservatisme quelque peu outrancier nous permet donc de retrou- 
ver sur des documents n'ayant peut-être pas un siècle d'existence, le reflet 
d'une tradition plusieurs fois séculaire; il est par cela même difficile d'assi- 
gner une date précise à la composition des prototypes de nos peintures ; 
un spécialiste pourrait seul donner quelques indications d'ordre technique 
basées sur un examen minutieux des détails architectoniques. 

Les personnages de l'entourage immédiat du Buddha, hhiksii et brah- 
manes, sont représentés conformément aux données traditionnelles ; les 
guerriers portent des armures semblables à celles dont sont revêtus les 
hommes d'armes représentés sur les fresques de Ming-Ôi ; les vêtements 
des personnages laïques sont assez peu caractéristiques. 

Un détail d'apparence secondaire, emprunté au décor des scènes, pré- 
sente quelque intérêt; nous entendons parler de ces amas rocheux (voir 
pi. XIII), qui rompent, çà et là, la monotonie des espaces verdoyants; 
traités par superposition de couches uniformes de bleu et de vert séparées 
par des filigranes d or, ils rappellent les représentations chères aux paysa- 
gistes chinois, depuis les maîtres des dynasties Song et Yuan : Tchao Po-kiu 

1. Foucher, /.B., J, p. 35. 
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et Tchao Meng-fou, jusqu'à leurs pâles imitateurs de la fin du seizième 
siècle: K'ieou Ying et Wen Tcheng-ming; nous nous trouvons en présence 
d'un poncif décoratif employé durant la période K'ien-long (1736-1796) pour 
la décoration des peintures bouddhiques sino- tibétaines. Rappelons enfin 
que la biographie tibétaine résumée par Schiefner et que notre illustrateur 
semble avoir utihsée, au moins partiellement, fut composée en 1734. 

Il nous apparaît presque inutile de signaler la supériorité traditionnelle 
de nos peintures. Les documents iconographiques de l'Asie centrale, de 
Touen-houang en particulier, nous présentent déjà, au dixième siècle de notre 
ère, des scènes figurées de la vie du Maître où évoluent des personnages 
vêtus à la chinoise, des représentations aussi étrangères aux sources gan- 
dhàriennes que les figurations de l'iconographie chinoise postérieure. La 
représentation, à Touen-houang \ de la naissance du Bodhisattva est 
certes plus voisine de la scène figurée dans les illustrations chinoises du 
Che-kia-jou-lai-ying-houa-che-tsP^ exécutées au dix-huitième siècle, que 
des représentations similaires du Gandhàra. Seuls les Tibétains ont conservé 
avec la plus louable fidélité les traditions iconographiques de l'Inde. 

L'image du Buddha et les scènes biographiques ne sont pas les seuls 
éléments que nous ayons à examiner; sur chacune des peintures de la 
seconde série se trouvent trois petits médaillons dont remplacement est 
assez variable ; trois personnages y sont inscrits : un lama, que les inscrip- 
tions désignent sous le nom de Nag-dban byams-pa, le dharmapâla Acala 
qui doit être sa divinité tutélaire et Maitreya sous la forme de Buddha. Le 
lama Nag-dban byams-pa ne peut être que l'auteur ou l'inspirateur de ces 
pieuses compositions; la présence de cette effigie n'a rien qui puisse nous 
étonner; ne nous sommes-nous pas accoutumés à reconnaître sur les 
rétables, les reliquaires ou les fresques de nos cathédrales, la représentation 
des peintres, sculpteurs, ou artisans, qui composèrent, pour l'édification 
des fidèles, tel ou tel épisode de la légende du Christ. Nous ne possédons 
malheureusement aucun renseignement sur le lama Nag-dbafi byams-pa : 
son costume nous indique simplement qu'il appartenait à la secte orthodoxe 
des Bonnets jaunes dont le réformateur fut Tsoii-kha-pa (1357-1419). 

Il ne nous reste donc plus, cette description superficielle^ terminée, 
« qu'à utiliser l'appui réciproque et constant que se prêtent les textes et les 

1. Stein, Ruins, II, pi. VI. Tordre déterminé parles numéros inscrits au verso 

2. C.J., 1, 1, 7. des peintures (droit, 2, 3, 4, 5, 6; gauche, 2, 3, 4, 
o. Nous avons suivi dans notre description 5, G). 
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monuments » pour procéder à l'identification de nos scènes figurées ; notre 
tâche se trouve singuHèrement facifitée par les brèves inscriptions qui sou- 
lignent si opportunément ces représentations; elles en précisent souvent 
l'objet et limiteront, dans bien des cas, le champ de nos investigations; il 
nous paraît, à ce propos, intéressant de rappeler, qu'au deuxième siècle avant 
notre ère, les tailleurs de pierre de Barhut usaient de semblables procédés ; 
M. Foucher leur a su gré « de ces indications parfaitement explicites 
qu'ils nous ont eux-mêmes transmises sur le sujet de leurs compositions^ ». 
Nous accorderons le même satisfecit à notre excellent illustrateur ; remar- 
quons cependant que nous ne lui devons que la plus petite part de notre 
reconnaissance. 

Notre étude a bénéficié, en effet, dans une très large mesure des recher- 
ches et des travaux de M. A. Foucher ; nous avons eu l'occasion de signaler 
les services rendus par sa Liste indienne des Actes du Buddha ; cet excellent 
opuscule a facilité nos recherches bibliographiques. Uart gréco-bouddhique 
du Gandhara et l'Étude sur V Iconographie houddhic/ue de VInde nous 
ont fourni la matière de comparaisons intéressantes ; nous ne saurions men- 
tionner ces ouvrages qui ont servi de base à nos travaux, sans rendre un 
juste hommage à M. Foucher. Nous exprimerons également toute notre 
reconnaissance à MM. Ed. Ghavannes, membre de l'Institut et Sylvain 
Lévi, professeur au Collège de France, pour le constant intérêt qu'ils ont 
bien voulu porter à ce travail. Nous adresserons enfin à M. Jacques Bacot 
un double remerciement. C'est à son heureuse initiative que nous devons 
d'avoir pu étudier ces illustrations de la légende du Buddha ; c'est à lui et à 
M. Emile Guimet que nous sommes redevables de l'autorisation de les 
publier. Il nous appartenait de rapprocher de ces images naïves les textes 
qui en constituent le commentaire ; osons espérer que nous n'avons contri- 
bué à aucune mésalliance, nous gardant également de solliciter abusivement 
les textes et de trahir la pieuse pensée du lama Nag-dban byams-pa. 

1. A. Foucher. La porte orientale da stïipa de Sanchi {Annales du Musée Guimet^ Bibliothèque de vul- 
garisation, t. XXXIV, p. 166). 
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1 . — Investiture de Maitreya dans le ciel des Tusita. 

Le futur Buddha qui, dans le ciel des Tusita, porte le nom de Çveta- 
ketu, investit solennellement de son turban {patta-maula) son successeur 
le Bodhisattva Maitreya ^ 

Une représentation très simplifiée de cet épisode se trouve à la partie 
supérieure de la planche I. La scène se passe dans un petit pavillon entouré 
de nuages stylisés ; Çvetaketu revêtu de sa parure mondaine, dhotï rouge 
semée de points d'or et écharpe verte, remet à Maitreya agenouillé le 
diadème [miikiita] et le turban. La couleur d'or de Çvetaketu indique 
qu'il est déjà, suivant l'expression de M. Foucher, « un Buddha en puis- 
sance^ ». On remarque également la présence de deux devafâ^ debout près 
de l'entrée du pavillon ^ 

2. — Le Départ du Ciel des Tusita. 



Le Bodhisattva quitte le ciel des Tusita pour s'incarner, sous la forme 
d'un éléphant blanc, dans le sein de sa mère ^ 

1. Lalita-vistara, traduction Fougaux, p.. 40. dans le Lalita-vistara, p. 42, avec la mention 

2. A. Foucher, Les bas-reliefs du stupa de Sikri. fautive : Le roi Çuddliodana au milieu de sa cour; 
J,A., X® série, t. Il (1903), p. 248. celte erreur a été rectifiée par M. A Foucher, qui a 

3. A. Foucher, op. ci/., p. 247 et suiv., et fig. 8; utilisé cette reproduction ; voir A.G.B.G., fig. 146, 
A. Foucher, A.G.B.G., p. 285 et fig. 14o, p. 286. p. 187. 

Voir également Vig. 73, p. 187. Une reproduction 4. I. Lalita-vistara, ch. v[, trad., p. M\Buddha- 

empruntée à l'école indienne (Amarâvatr) se trouve carita, I, 20; trad., Gowell, p. 4; trad., Formichi, 
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Nous avons tout d'abord une représentation du pracala, c'est-à-dire la 
« mise en route » du Bodhisattva ; ce dernier a emprunté la forme d'un 
éléphant blanc, richement harnaché ; il est précédé d'une divinité et suivi de 
trois devata portant respectivement, le parasol, l'écran et un plateau chargé 
d'offrandes. 

Les illustrateurs tibétains ont suivi, en représentant le Bodhisattva à 
son départ sous la forme d'un éléphant, les données de l'école indienne ; en 
effet, le Bodhisattva se montre à Amarâvatî, par exemple, « tel au départ 
qu'il sera à l'arrivée^ ». A Boro-Boudour, au contraire, il conserve, pour le 
pracala^ la forme humaine; quant à l'iconographie chinoise postérieure^, 
elle réalise un compromis aussi singulier qu'inattendu, en représentant le 
Bodhisattva assis sur un éléphant. 

Beportons-nous ensuite à la partie inférieure de la peinture ; nous 
apercevrons à droite, étendue sur un lit de repos, la reine Mâyà, la mère 
élue du futur Buddha. L'absence de toute représentation de l'éléphant blanc 
semble bien indiquer que l'incarnation vient d'avoir lieu, conformément à 
cette stance du Lalita-vistara : « Mâyâ-devi doucement endormie sur sa 
couche, vit en songe ceci : un éléphant blanc comme la neige et l'argent, à 
six défenses, aux beaux pieds, à la trompe superbe, à la tête bien rouge, est 
entré dans mon sein, le plus beau des éléphants, à la démarche gracieuse, 
aux jointures du corps fermes comme le diamants » 

La reine paraît endormie, elle est couchée sur le côté droit, ce qui 
n'était pas pour faciliter la tâche du Bodhisattva, qui entra, nous dit le La- 
lita-vistara « dans le sein de sa mère, par le flanc droit ^ ». Cette particula- 
rité est commune aux sculpteurs de l'ancienne école indienne (Barhvit, Sân- 
chi). Sur les bas-reliefs du Gandhâra, Maya est couchée sur le côté gauche ^ 

3. — La Naissance du BoomsATTVA (pi. I). 

La naissance du Bodhisattva est fréquemment représentée, tant par les 
sculpteurs que par les enlumineurs ; elle s'est rapidement stéréotypée. 

p. 426; Nidâna-katha, trad., p. 62; Rockhill, Life, 4. Lalita-vistara, tracl., p. 55. 

p. 45 ; WiEGER, Vies chinoises, p. 45, etc. 5. tl. INDE — Burgess, AmaravaU, pi. XXVm, 

IL GfflNE, C./., 1,4, 8; WiEGER, Fi66- chinoises, 4; Cunntngham, Barhiit, pi. XXVIII; Fergussots, 

n« 7. pi. XXXIII. 

4. A. FouGHER, A,G.B.G., p. 294. GANDHARA — Fouciier, A.G.J5.G., fig. 449. 

2. G.J., I, 4, 8; WiEGER. Vies chinoises, n« 7. JAVA — Pleyte, Boro-Boudoiir, fig. 43. 

3. Lalita-vistara, trad., p. 56. CHINE — C.J., 1,4, 8 ;WiEGER,Fiesc/imoises,nM. 
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La mère du Bodhisattva, la reine Mâyâ, tient, de sa main droite levée^ 
une branche de Farbre açoka ; l'enfant jaillit de sa hanche droite. Brahmâ, 
représenté, conformément a une tradition indienne assez tardive^ avec 
quatre têtes, et deux autres divinités reçoivent l'enfant dans un voile blanc. 
Les suivantes de la reine Mâyâ se tiennent à sa gauche, elles portent l'écran, 
l'étendard, un plateau chargé de fleurs ; une iiàgi recueille dans une aiguière 
l'eau qui tombe du ciel. Les attitudes des personnages, leur déhanchement 
caractéristique, la décoration florale, rappellent les peintures murales des 
grottes d'Ajantâ^. 

.4. — Les Sept Pas et le Bmn. 

Le Bodhisattva fait, immédiatement après sa naissance, sept pas dans 
chacune des directions de l'espace; puis il est baigné par les rois naga 
Nanda et Upananda. 

Cette scène est représentée à la partie inférieure de notre peinture 
{pi. I). Le Bodhisattva, complètement nu, de couleur d'or, vient de faire 
les sept pas^; les lotus, nés sous ses pas, forment une croix parfaitement 
visible. L'illustrateur tibétain a eu l'adresse de réunir sous une seule repré- 
sentation deux épisodes nettement distincts dans les versions gandhâ- 
riennes en évoquant très heureusement la scène des sept pas au moyen 
des lotus et en représentant, au-dessus du Bodhisattva, les deux rois naga 
Nanda et Upananda occupés à déverser sur son corps le contenu de deux 
aiguières ; l'artiste s'est bien gardé d'imiter la précipitation des sculpteurs 
de Boro-Boudour qui font tomber du ciel une pluie sur le Bodhisattva en 
marche. 

Une divinité, vraisemblablement Indra, est debout à la gauche du 
Bodhisattva, tenant un linge pour l'essuyer ; une autre dévala porte un pla- 
teau chargé d'offrandes ; Brahmâ est à la droite de l'enfant. Deux autres 

1. A. Grûnwedel, Mythologie, p. 16, %. 7. GANDHÂRA — Burgess, A.MJ., pi. XGYm,i26, 

2.1. LaZi^a-fisfara, cil. vn, trad., pp. 73-105 ; Biid- 134; JJ.A.I.^ pi. X, 1; Gulnavedel. Burgess, B.A./., 

dha-carita, I, 24, Lracl., Gowel-l, p. 5, Irad.FoRMiciiT, fig. 64, 65, A,G.B.G., fig. 152, 154, 164 a, 208 a.^ 

p. 127 ; Nidâna-kathâ, trad., p. 66 ; Hardy, Maniial, JAVA — Pleyte, Boro-Boudour, fig. 28. 

p. 147;BiGANDET, Vie, p. 40; Beal, Legend, p. 43; ASIE CENTRALE — CIDNE. Stein, Ruins, vol. 

llocKiiiLL, Li/e, pp. 15-16; S giuef 2^m\, Leb en, -p 235. II, pi. YJ ; C. J., \, 1, 9 ; Wieger, Vies chinoises, 

IL INDE— Burgess, A.M./., pi. LXYII et LXVllI ; ii" 8. 

Fergusson, AmamirUI, pi. XGJ, 4; Burgess, Amarâ- TIBET — Grûnwedel, B.K., fig. 50, p. 105; 

vati, pi. XXXII, 2 ; A. Fougher, I.B.,1., fig. 28 et 29; Mythologie, fig. 7, p. 16. 

ibid., I, pi. X, 3. A. G B.G. fig. 209 a. 3. Lalita-vistara, trad., Foucaux, cli. vn, p. 78. 
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personnages, vêtus comme des ascètes brahmaniques et qu'on pourrait 
identifier avec Asita et son neveu Naradatta, se tiennent les mains jointes 
devant le Bodllisattva^ 



S. — Meurtre, Traînage et Jet de l'Éléphant. 

Devadatta ayant tué un éléphant destiné au Bodhisattva, ce dernier, 
craignant que la décomposition du corps n'infeste la ville de Kapilavastu, 
le jette au delà des remparts. 

Trois scènes distinctes sont représentées sur notre peinture (pi. II); en 
bas, à gauche : 1"" Devadatta, la main droite levée, achève l'éléphant blanc. 
2^ Le jeune Nanda prend l'éléphant pour le porter en dehors de la porte de 
la ville. En fait, notre illustrateur exagère quelque peu les capacités phy- 
siques de Nanda qui, si nous en croyons le Lalita-vistara, aurait simple- 
ment pris l'éléphant par la queue ^ ; il convient d'ajouter que les proportions 
réduites du pachyderme rendent plus vraisemblable le geste de Nanda. 
3° Le Bodhisattva débarrasse enfin la ville de ce voisinage incommodant. 
« Après avoir pris cet éléphant par la queue, avec le pouce de son pied, et 
avoir dépassé sept remparts et sept fossés, il le jette au delà de la ville, à la 
distance d'un kroça^ .^y L'illustrateur tibétain représente, en conformité avec 
le texte, les trois phases de cet incident, mais il néglige complètement le 
décor. La version gandhàrienne commentée par M. Foucher est beaucoup 
plus scrupuleuse. « Les trois actes se jouent, pour plus de précision, devant 
Lm décor de murailles et de tours à créneaux percées de meurtrières^. » 

La mise en scène de cet épisode laisse d'ailleurs beaucoup à désirer, le 
rapprochement conventionnel des trois scènes nuit à la clarté de leur déve- 
loppement ; les représentations de Nanda portant l'éléphant et du jet de ce 
dernier par le Bodhisattva se confondent presque ; il semble même, à pre- 
mière vue, que c'est Nanda qui jette le cadavre; seul, le geste imperceptible 
que fait de son pied droit le Bodhisattva rappelle son heureuse initiative ^ 

1. L Références bibliographiques, voir Nais- 2 et 3. Lalita-vistara, trad. Fougaux, p. 130. 

sance. 4. A. Foucher, A.G.B.G., p. 331. 

IL GANDHÂRA — FoucHEii, A.G.Z^.G. fig. 154, 5. L Lalita-vistara, trad. Fougaux, p. 130; 

15o, 156, 157. RocRHiLL, Life, p. 19, etc. 

JAVA — Pleytk, Boro-Boudour, fig. 28. IL GANDHARA — Fougher, A.G.B.G., fig. 169. 

ASIE CENTRALE, CHINE — Stein, Ruins, II, CHINE — G.J. I, %\1\ Wieger, Vies chinoises, 

pi. YI; CJ., I, 1, 10; Wieger, Vies chinoises, n° 8 bis. n« 19 bis. 
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6. — Le Concours d'arithmétique (pi. II). 

« Alors un Çâkya nommé Arjuna, grand calculateur, arrivé à une 
science transcendante des nombres et des calculs , fut établi juge. » — « Toi, 
examine lequel de ces jeunes gens se distingue ici par sa supériorité dans 
la science des nombres », lui dit-on. 

« Là, le Bodliisattva proposa un calcul, et un jeune Çâkyacalcula, mais 
il ne put le résoudre \ » 

Les vêtements et la parure du Bodhisattva indiquent bien qu'il est 
sorti de Tenfance, et que la scène qui nous occupe ne saurait être confondue 
avec la manifestation scolaire ^ 

Le mathématicien Arjuna, reconnaissant la supériorité du Bodhisattva 
dans la science des nombres, joint les mains devant lui ; on peut voir enfin, 
assis sur une estrade, trois jeunes Çâkya qui s'épuisent en de vains calculs ^ 



7. — Les Exercices physiques. 

Le Bodhisattva triomphe facilement des jeunes Çâkya qui lui ont été 
opposés. 

Deux épisodes sont représentés à la partie inférieure de la peinture : 

1^ Lci natation. — Le Bodhisattva, vêtu d'un pagne qui lui ceint les 
reins, émerge presque complètement de l'eau; on aperçoit deux jeunes 
Çâkya qui essayent de lutter contre lui. 

2° Le tir à Varc. — Le Bodhisattva, après avoir brisé successivement 
tous les arcs qu'on lui présentait, réclame celui de son aïeul Simhahanu que 
personne, en dehors de lui, ne pouvait manier, et la flèche lancée par cet 
arc dépasse celles de tous ses concurrents. 

Deux jeunes Çâkya s'exercent au tir à l'arc ; des flèches ont déjà percé 
les tambours de fer et les arbres tâla contre lesquels ils sont appuyés ; le 

1. Lalita-vistara, trad. Foucaux, p. 131. IL GANDHIRA — Foucher, A.G.B.G., fig. 170- 

2. Lalita-vistara, trad. Foucaux, pp. 113-117. 171. 

3. 1. Lalita-vistara, trad. Foucaux, pp. 139- JAVA — Pleyte, Boro-Boudour, fig. 49. 

141 ; Beal, Legend, pp. 83-92 ; Niddna-kathd, trad., CmNE — C.J.,I, 2,7 (la leçon d'arithmétique); 

p. 76, etc. WiEGER, Vies chinoises, n^ 19. 



14 MÉMOIRES CONCERNANT L^ASIE ORIENTALE 

Bodhisattva tient l'arc de son aïeul Simhahanu avec lequel il vient de 
tirer'. 

8. — La Vie de plaisir dans le Gynécée (pi. II). 



Après son mariage, le. Bodhisattva se livre à la vie mondaine dans un 
palais que lui a fait construire son père et où il habite avec ses quatre-vingt- 
quatre mille femmes. 

Cet épisode, qui occupe la partie centrale de la planche 11^ se réduit au 
ballet-concert. Le Bodhisattva, richement vêtu, est assis, sur rm trône garni 
de coussins, dans la posture du délassement royal {mahâraja-lîlà)^ ; sa taille 
dépasse de beaucoup celle des gens de sa suite. Un personnage est assis à 
son côté, tandis que des femmes se tiennent debout devant lui. Deux détails, 
la présence d'un éléphant blanc et le fait qu'une des femmes présente au Bo- 
dhisattva un joyau, doivent nous inciter à rechercher dans la composition, 
les cinq arvtres ratna attributs du monarque universel. Le personnage assis 
près du Bodhisattva peut fort bien être le conseiller; nous apercevons, de 
l'autre côté de la balustrade, mi cheval, celui du Bodhisattva, et rm cakra, 
dont le peintre, oublieux du pieux symbolisme qui guidait les anciens com- 
positeurs, fait la roue d'un char sur lequel il pose le cheval du Bodhisattva. 
Le général qui devrait compléter la série des joyaux ne se trouve pas sur 
notre peinture ; à moins cependant que nous ne prenions cet accessoire par- 
mi les jeunes Çâkya armés, qui veillent près de la porte du palais". 



9. — Les Quatre Sorties (pi. II). 

Le Bodhisattva rencontre successivement im vieillard, un malade, 
un mort ; cette soudaine révélation des misères humaines le trouble profon- 
dément; seule, la rencontre d'un religieux lui apporte quelque réconfort. 

1. L Lalita-vistara, chap. xu; Beal, Legend, Baddha-carita, II, 29-32 et IV; trad. Formtgiii, 
pp. 70-71 ; RocKHiLL, Life, p. 19, etc. p. 143 et 160; Beal, Legend, pp. 101-103; Nidâna- 

II. GANDHARA — Foucher, A.G.B.G., fig. 170- katha, trad., p. 75; Rogkhill, Life, p. U ; Sghief- 

172. m^A\,Lebeîh p. 237. 

JAVA. — Pleyte, Boro-Boudour, fig. 49. IL GANDHARA — Fouciier, A.G.i5.G., p. 338 

CmNE — G./., I, 2, 11 ; Wieger, Vies chinoises, et fig. 178 a et 6. 
n'^ 19. JAVA — Pleyte, Boro-Boadoin\ fig. 52-55. 

2. Fougher, LB., I, p. 67, rem., 5. CHINE — Ghavannes, Missio/i,I, pi. CVII, n<^205; 

3. 1. Lalita-vistara, trad. Fougaux, pp. 145-165; G./., I, 3, 3 ; Wieger, Vies chinoises, n« 22. 
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Les quatre scènes sont combinées avec l'épisode précédent ; on voit 
tout d'abord apparaître le Bodhisattva derrière la balustrade qui entoure le 
parc attenant à son palais ; trois épisodes sont représentés simultanément : 
les rencontres du vieillard, du malade ^ du religieux ; celle du mort est fixée 
à la partie inférieure de la peinture, près de la porte du palais. Le Bodhi- 
sattva est monté sur un char, formé d'une tête de cheval posée sur 
quatre roues, ce char est traîné par un serviteur, au moyen de deux cordes 
k peine visibles. Le Bodhisattva esquisse un geste de surprise à la vue d'un 
cadavre déchiqueté par les vautours \ 



10. — Le Départ de la maison. 



Le Bodhisattva, escorté par les dieux et suivi de son écuyer, s'échappe 
de la ville de Kapilavastu. 

Cette scène est figurée à la partie supérieure de la peinture ; le Bodhi- 
sattva a quitté sa chambre à coucher, où se trouvent les femmes endormies ; 
un nuage environne le cortège ; le jeune prince monté sur le cheval Kanthaka, 
est précédé de Brahmâ qui représente les dieux, et suivi de son écuyer. On 
chercherait vainement la devatâ de Kapilavastu qui apparaît sur les bas- 
reliefs du Gandhâra^ ; cette superfétation hellénistique n'a pas été retenue 
par les auteurs tibétains ^ 

4. I. Lalita-vistara, trad. Foucaux, pp. 166-174; CHINE — Ciiavan?sES, Mission, I,pl. GX, ii^ 210; 

Buddhacarita, lY et V, pp. 16-20 (rencontre avec CJ.,Ï, 3, 8; Wieger, Vies chinoises, ii"" 27. 
le moine), trad. Formighi, pp. 149-159, 176-177 ; 2. Fougher, A.G.B.G., fig. 183 et 184 a. 

Beal, Legend, pp. 107-122 ; Nidâna-katha, trad., 3. I. Lalita-vistara, ch. xv, trad. Foucaux, 

pp. 76-78; RoGKiiiLL, Life, p. 22. pp. 175-204 ; Buddha-carita, V, 66-87, trad. Formi- 

II. a) Rencontre du vieillard. JAVA — Pleyte, ghi, pp. 183-188; Beal, Legend, pp. 129-139; Mdâ/ia- 

Boro-Boudowr, fig.' 56. kathâ, trad. pp. 81-84; Rogkiiill, Life, p. 25; 

CHINE — Gha VANNES, Mission, I, j)!. GVII, Sgiiiefner, Lehen, pp. 239-241. 
no 207 ; C.J., I, 3, 5. II. INDE — Fergusson, Amaravafi, pi. XLIX, 1 

h) Rencontre du malade. JAVA — Pleyte. Boro- et LIX, 1; Burgess, Amarâvati, fig. 22; pi. XVI, 4; 

Boadoar, fig. 57. XXXII, 4; XXXVIH, 5 ; XL, 1; XLI, 6; Fougher, 

GHINE — Ghavannes, Mission, I, pi. GIX, n« 208, Porte de Sânchi, pi. VII. 
C./., 1, 3, 6. GANDHARA — Burgess, A.M.L, pi. LXXX, 129, 

c) Rencontre du mort. JAVA — Pleyte, Boro- 130; J.LA.L, pi. XIX, 1 ; Fougher, A.G.B.G., fig. 188 
Boudour, fig. 58. b à 180 a et 187 a. 

GHINE — Ghavannes, Mission, I, pi. GIX, n^ 209; JAVA — Pleyti], Boro-Boadour, fig. 64-6o. 

C.J., I, 3, 7; Wieger, Vies chinoises, n« 26. GHINE, ASIE GENTRALE — Giiavannes, Mis- 

d) Rencontre du moine. JAVA — Pleyte, Boro- sion, I, pi, GXI, n° 212 ; Stein, Riiins of désert Ca- 
Boiidour, ûg, 59. thay, II, pi. VI; G./., I, 3, 11; Wieger, Vies chi- 
noises, n^ 30. 
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11. — La Coupe des cheveux (pi. III). 

Le Bodhisattva après avoir quitté sa parure mondaine, décide de sacri- 
fier sa chevelure pour bien affirmer le caractère définitif de son renon- 
cement. 

Le diadème du Bodhisattva et ses joyaux se trouvent déjà réunis à sa 
gauche. Le jeune prince se sert d'un couteau-poignard pour couper ses che- 
veux qui sont soigneusement recueillis par des devata. Cette coupe des 
cheveux ne se réduit pas, comme le laisse entendre le Lalita-^vistara^ à 
un geste symbolique qui consiste à sacrifier une mèche ; Topulente che- 
velure du Bodhisattva tombe dans les plateaux que lui présentent les 
dieux Trayastrimça ; une divinité remonte au ciel portant un plateau garni 
de touffes recueillies, hecaityaj qu'on aperçoit derrière le Bodhisattva, n'est 
sans doute qu'une représentation anticipée du monument qui fut érigé pour 
commémorer cet épisode. « Là aussi fut bâti un caitya, aujourd'hui encore 
il est connu sous le nom de Cûdâpratigrahana (touffe de cheveux recueillie). » 
Nous ne sommes point fixés sur le sort destiné au diadème et aux joyaux du 
Bodhisattva. L'ancienne école indienne entendait réserver à cette parure 
une vénération au moins égale à celle qui fut assurée aux mèches du Bodhi- 
sattva ^ 

12. — La Visite aux précepteurs brahmaniques. 

Le Bodhisattva ayant renoncé au monde, se met à la recherche d'un 
maître. 

Le Bodhisattva s'adresse tout d'abord à un ascète brahmanique (pi. III, 
en hautj à gauche) ; ce dernier reste assis et lève la main gauche. Un peu 
plus loin deux rs/ s'abritent dans une hutte de branchages, ce sont peut- 
être les deux rsi Udraka et Arâda Kâlâma. « Le Divyâvadâna, remarque 
M. Foucher^, paraît en effet admettre la possibilité d'une scène unique à 

I. I. Lalita-vistara, ch. xv, trad. Foucaux, ^sIingiiam, Barhut, pi. XVI; Fergusso^^ Sânchi, 
p. 197; Baddha-carlta, VI, 1-55; trad. Formiciii, pi. XXX, i. 

pp. 189-196; Beal, Legend, pp. 142-143; Nidâna- JAVA — Pleyte, 5oro-Bowdoar, fig. 67. 

kathâ, trad., p. 86 ; Rogkiiill, Life, p. 25; Schief- CHINE — G.J., I, 3, 12; Wieger. Vies chinoises, 

NER, Leben, p. 242. n« 31. 

II. INDE - BuRGESS, A.M.L, pi. LXVII, 2; Gun- 2. Foucher, A,G,B.G., p. 375. 
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double entente quand il réunit les deux noms d'Udraka et d'Arâda comme 
sous une même étiquette dans un composé au. singulier. » On peut voir 
enfin quatre huttes de branchages qui servent de refuge à autant d'ascètes 
c|ue le Boclhisattva visitera tour à tour ^ 



13. — Les Six Années d'austérités. 



Le Bodhisattva se livre pendant six années aux plus dures mortifi- 
cations^. 

Nous le voyons assis sur un siège bas placé sur un monceau d'herbes 
(pi. III, en haut, à droite); trois personnages se tiennent à ses côtés. Leur 
présence nous rappelle d'abord la proposition faite au Bodhisattva par des 
deva qui offrirent de lui insuffler de la vigueur par les pores ^ Mais l'absence 
de tout attribut divin chez ces personnages exclut immédiatement cette 
interprétation : Nous sommes alors amenés à reconnaître en eux les 
« enfants du village » et les sévices auxquels ils se livrent sur le Bodhi- 
sattva, défiguré par ses austérités^ en le prenant pour un « démon de 
poussière » : « Et ceux qui venaient là, jeunes gens du village, ou jeunes 
filles du village, ou pasteurs de vaches, ou pasteurs de l^estiaux, ou ramas- 
seurs d'herbe, ou ramasseurs de bois, ou ramasseurs de fiente de vache, 
pensaient : C'est un Piçâca de la poussière ; et ils se raillaient de lui et le 
couvraient de poussière ^ . » 



I. 1. Laliia-vistara, ch. xvi, xvii, trad. Foucaux, 
pp. 205-224; Majjhima-Nikâya, ], p. 80; Beal, Le- 
gend, pp. 169-177 ; Buddha-carita, XU, 1-86, trad. 
FoRMiGHi, pp. 258-270; Niddna-katha, trad. p. 89 ; 
RoGRHiLL, Life, pp. 27-28; Sgihefner, Le6e/ï,p. 253. 

II. GANDHÂRA — Foucher, A.G.B.G., fjg. 189, 
190, 191; BuRGEss, A.M.L, pi. XCV, 1. 

JAVA — Pleite, Boro-Boiidour, fig. 71, 72 et 
75. 

CHINE — G.J., 1, 4, 3 ; Wieger, Vies chinoises, 
n« 34. 



[. Lalita-vistara, ch. xvii-xviii, trad. Fougaux, 
pp. 217-227; Buddha-carila, Xïl, 87-99, trad. Formi- 
Gin, pp. 270-271 ; Beal, Legend, pp. 189-190; Nidàna- 
kathd, Irad., p. 90 ; BociviiiLL,Li/e, p. 28 ; Sciiiefner, 
Leben, p. 243, elc. 

JI. GANDHARA — Fougtier, J.A., fcvrier-mars, 
1890, pi. Il ; Fougher, A.G.B.G., fig. 192'c, 193, 200 a. 

CHINE — G. J., I, 4, 6 ; Wieger, Vies chinoises, 
n« 37. 

3. Lalita-visiara, ch. xviii, Irad. Fougaux, p. 227. 

4. /6id., p. 222. 
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14. — L'Offrande de Nanda et de Nandabala. 



Le Bodhisattva se rendant compte de l'inanité de ses macérations, 
accepte un plat de riz au lait sucré qui lui est offert par deux jeunes filles : 
Nandâ et Nandabala. 

Nandâ et Nandabala se trouvent à l'intérieur de leur habitation et pré- 
parent le riz au lait destiné au Bodhisattva (pi. III, en bas, à gauche) ; l'une 
des jeunes filles active le feu, tandis que l'autre remue le hquide au moyen 
d'une cuiller. La seconde scène représente l'offrande au Bodhisattva^ 



15. — L'Assaut de Mara (pi. IV) 



Le Bodhisattva triomphe facilement des suppôts du Satan bouddhique 
et de ses trois filles. 

Cette scène suit de très près les données du Lalita-vistara ; la horde des 
démons groupée autour du Bodhisattva réalise assez hdèlement la descrip- 
tion touffue et prolixe du chapitre xxi^ Les figures les plus monstrueuses, les 
plus grimaçantes évoluent, entourées d'un épais nuage de fumée, autour du 
Prédestiné immobile et souriant ; on remarque des démons à tête de gariida, 
un autre à tête d'éléphant, des génies, munis de faces abdominales, dont 
M. Foucher a déjà signalé la présence à Sârnâth et à Amarâvatl ^ et identi- 
fiés dans l'art lamaïque avec Râhu. Les armes lancées contre le Bodhisattva 
se changent en fleurs. « Il (Mara) lançait, dit le Lalita-vistara, sur le Bodhi- 
sattva divers projectiles et des montagnes pareilles au Meru, lesquels lancés 
sur le Bodhisattva, se changeaient en dais de fleurs et en chars célestes. Ils 
lançaient les poisons de leurs yeux, les poisons de serpents, les poisons de 
leur haleine et des flammes de feu. Et le cercle de feu s'arrêtait, comme un 
cercle de lumière pour le Bodhisattva"'.» 

I. 1. Laliia-visiara, cli. xviii, trad., Foucaux, JAVA. — Pleyte, Doro-Boiidoiir, fig. 85-87. 
pp. ^230-231; Biicidha-cariia, XJI, pp. 104-109, Irad., CHINE — Wiegeh, Vies chinoises, n« 39. 
FoRMiciii, pp. 272-273; Beal, Legencl, pp. 186-194; 2. Lalita-vistara, trad. Foucaux, pp. 261-262. 
Niddna-kathd, Irad., pp. 91-94; Kockiull, Life, 3. Foucher, A. G. B. G., p. 403. 

p. 30; ScHiEFNER, Leben, p. 244. 4. Lalita-vistara, Irad. Foucaux, pp. 270-271. 

II. GANDHARA — Foucher, A.G.5.G., fig. 193. 
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Le Bodhisattva prend ensuite la terre à témoin en la touchant de sa 
main droite. Près du trône du Prédestiné se tient Mâra, représenté avec 
l'arc (( qui convient si bien au dieu de l'amour^ » et le carquois garni de 
flèches. Une divinité agenouillée devant le Bodhisattva fait Vaiijali, Mâra 
est bien placé à la droite du Prédestiné. « C'est cette place que lui aurait 
définitivement assignée la tradition^ si nous en croyons les dires de Fa- 
bien^ .)) Les filles de Mâra se trouvent groupées à gauche; nous savons 
qu'elles eurent la présomption d'émouvoir le Buddha, par le vain étalage de 
leurs attraits physiques. Çâkya-muni ne prit pas garde à elles, il les chan- 
gea en trois vieilles décrépites. On pourrait penser que, sur notre peinture, 
le châtiment a déjà reçu un commencement d'exécution ; l'une des filles de 
Mâra présente en efTet toutes les tares de la vieillesse ^ Mais le Lalita-vis- 
tara (p. 274) nous avertit qu'elles « avaient pris des formes de femmes » 
aux diflerents âges. 

16. — Episode DE Mucilinda. 

Durant la cinquième semaine qui suivit l'illumination, le Buddha fut 
l'hôte du roi nàga Mucihnda qui, pour le protéger du froid, l'abrita sous 
ses crêtes (pi. IX, n^ 0). 

L'inscription^ qui accompagne cette représentation ne laisse subsister 
aucun doute sur l'exactitude de notre identification; trois naga sortent de 
l'eau et viennent présenter des offrandes au Buddha; ce sont, à n'en pas 
douter, quelques-uns des rois naga venus des différents points de l'espace 
pour honorer le Maître ^ 

1. FouGHER, A.G.B.G., p. 406. Sur ridcnlité de dans Fougiieh, A.G.B.G,, fig. 207 ; VVieger, Vies chi- 
Mâra et de Kâina, voir Senart, Origines bouddhi- noises, n" 48 et 49. 

ques {Annales du Musée Guiniet, Bibliothèque de vul- 4. Inscription n" : « Klu blan-[b]zun gnas-su 

garisaiion,i. XXV). byon-pa )) = (11) arrive au séjour du nàga Muci- 

2. FouGHER, A.G.J5.G., p. 406. linda. 

3. I. Lalita-vistara, ch. xxi, trad. Fougaux, Le passage correspondant du Ugya-cher rol-pa 
pp. 257^286; Buddha-car ita, Xlll, trad. Formigiii, est presque identique : de-bzin-gçegs-pa klu'i-rgyal- 
pp. 275-286; Beal, Legend, pp. 204-224; Rogoull, po btan-zuii-gi gnas-na bzugs-so. u Le Talhàgata, 
Life, p. 31; Sghiefner, Leben, pp. 244-245. demeura dans la maison du roi ndga Mucilinda » 

IL INDE — F m\G[jsso-s, A mar avait, fig. 68; Bur- {Rgya-cher-rol-pa, éd., Fougaux, p. 316). 

GEss, Amdravati, pi. XYI, 3 et 4; XXXI, 6; XXXII, 5. I. Laliia-vistara, trad. Fougaux, p. 316; Bi- 

4; XXXVI, 3; XXXVIII, 5; XLI, 6; Burgess, A. M. T., gandet, Vie, p. 103; Mahdvagga, i, 3, trad., Kiiys- 

pl. LXVn et LXVIII; Fougher, A.G.B.G., fig. 209, b; Davids-Oldenberg, pp. 80-81; Niddna-kathd, trad., 

Ajantâ, pi. VIII et fig. 64. p. 109; Rogïviiill, Life, p. 35. 

GAINDHARA— Fougiier, A.G.B.G., fig. 201-204. IL INDE — Fergussoa, Amardvail, pi. LXXVL 

JAVA — Pleyte, Boro-Boudour, fig. 94. CHINE — C.J., H, 1, 4. 

CHINE — CJ., I, 5, 6, et I, 5, 11, reproduit 
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17. — Offrande des Quatre Bols par les Dieux. 

Les marchands Trapusa et Bhallika ayant offert de la nourriture au 
Buddha, les dieux des quatre points cardinaux lui apportent chacun un 
vase de pierre. Le Buddha accepte ces quatre vases et les réduit à un seul. 

Nous avons deux représentations de cette scène (pi. III en bas et 
pi. IX, n° 1), assez voisines par l'arrangement général; sur la peinture de 
la planche III, les quatre dieux sont revêtus d'armures et différenciés par la 
couleur de leurs visages; Virûclhaka est bleu, Vaiçravana jaune, Virùpâksa 
rouge et Dhrtarâstra blanc; ils présentent au Buddha, assis sur un trône, 
quatre vases. La miraculeuse réduction est attestée par la présence d'un 
patra de plus grandes dimensions que le Buddha tient dans ses mains réu- 
nies. Le Gandhara ignore cette superfétation, il se contente d'une représen- 
tation des quatre grands rois porteurs des quatre vases. L'iconographie 
chinoise postérieure représente le Buddha portant les quatre pâtra qui lui 
ont été remis par les quatre grands rois agenouillés. L'illustrateur tibétain 
réunit assez adroitement la scène de l'offrande et celle du miracle, au détri- 
ment de la plus élémentaire vraisemblance. La scène de la planche IX tl^ 1 
est identique quant à l'arrangement; les quatre dieux sont dépouillés de 
l'armure caractéristique, mais reconnaissables à leur couleur; deux autres 
divinités les accompagnent, et on aperçoit les deux marchands porteurs de 
leurs offrandes ^ 



18. — Offrande de Trapusa et de Bhallika. 

Deux marchands du pays d'Orissa offrent au Buddha du miel, des 
gâteaux et des cannes à sucre pelées. 

Les éléments d'identification dont nous disposons paraîtront assez pré- 
caires. Deux personnages offrent au Buddha des palmes vertes (pi. III, en 

1. Inscription n" 1 : ((rgyal-chen bzi'i Ilmiï-bzed II. OANDIIARA — Folgiier, A.G.B.G.,fig. 208 h 

phul-ba » ^= Les quatre grands rois offrent le pâtra. et 210; JJ.A.L, 1900, fig. 14. 

T. Lalita-vistara, ch. xxiv, trad., Foucaux, JAVA — Pleyte, Boro-Boiidoiir, fig. 104. 

pp. 319-321; Mahâvagga, l, 4, 4, trad., pp. 82-83; CHINE — G./., II, 1,6; Wieger, Vies chinoisrs, 

Nidàna-kathd, trad., i^. 140 ; BiGAîsDr<]T, Vie, p. 106 ; u*^ 60. 
RocivHiLL, Life, p. 34. 
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bas, à droite). L'illustrateur tibétain prétenclait-il représenter sous ces appa- 
rences les cannes à sucre pelée^ offertes par les marchands ? Aucune in- 
scription ne nous permet de l'affirmer. Le seul fait qui puisse nous apporter 
quelque précision est constitué par la présence de deux taureaux qui pour- 
raient bien être ceux que le Lalita-vistara désigne sous les noms de Sujâta 
et de Kïrti ^ 



19. — Invitation au Parinirvana et offrande du myrobolan. 

Mâra invite le Buddlia malade à entrer dans le nirvana ; son offre est 
repoussée ; Indra présente alors au Buddha le fruit d'une plante médicinale 
(myrobolan) et le Maître recouvre la santé. 

L'invitation làw parinirvana ligure dans le Lalita-vistara, mais elle ne 
nous fournit pas la matière d'une scène distincte; ce n'est, dans le cha- 
pitre XXV de ce texte, qu'un épisode incorporé aux incidents multiples de la 
tentation et précédant immédiatement l'entrée en scène des trois filles du 
démon. Il faut, pour trouver une version complète du récit, recourir à la 
partie du Dulva consacrée à la vie du Buddha. « Après le départ des mar- 
chands, le Buddha s'assit sur les rives de la rivière Nairanjanâ et mangea la 
nourriture qu'ils lui avaient offerte, mais le miel lui donna des coliques; 
alors le démon voyant la souffrance qu'il endurait vint à lui et dit : o Bhaga- 
vat, le temps de mourir est venu^ .)) Le Buddha renvoya le démon en lui 
déclarant qu'il ne disparaîtrait pas avant que sa loi ne fût solidement établie. 
Telle est la scène qu'évoque très simplement notre peinture (pi. IX, n^ 2). Le 
Buddha assis tient son pâtra; Mâra agenouillé lui adresse sa requête ^ 

Nous remarquons ensuite la présence de deux personnages agenouillés 
devant le Buddha. Le plus rapproché présente au Maître un fruit jaunâtre; 
l'inscription '* précise immédiatement le sens de cette scène. C'est Indra le 

'!. I. Lalita-vistara, ch. xxiv, trad. Foucaux, déguisé en coupeur d'herbe. {Lalita-vistara, trad. 

pp. 317-318; Mahâvagga, I, 4, trad., pp. 81-84 ; Ni- Foucaux, p. 244-5). 
ddna-kathà, trad., p. 110 ; Bigaxdet, Vie, j)p. 104- 2. Rogkiull, Life, p. 34. 

105 ; RoGKHiLL, Li/e, p. 34; SciiiEFNER, Le6e/i, p. 246. 3. Inscription u" 2 : (( bdud-kyi(s) mya nan-la 

II. GANDHARA — Burgess, A.M.L, pi. CXXXtX 'da'-bar gsol-pa » = Mâra demande qu'il passe dans 

(?); FoucHEu, A.G.D.G., flg. 192 b (?) le nirvana, 

JAA^A — Pleyte, Boro-Boudoiir, fig. 105. 4. Nidàna-kathd, trad., ]j. 109; Rockhill, Life, 

CllJNE — C./., II, 1, 7; WiEGER, Vies chinoises, p. 34; Sciiief-xer, Leben, p. 246. 
no 61. Inscription n" 3 : c( (b)rgya-byin-kyi(s) a-ru-ra 

Après un nouvel examen, nous nous deman- 'pliul-ba )) == Çatakratu (Indra) ofïre le myrobolan. 
dons s'il ne s'agirait pas plutôt de l'offrande du deva 
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maître des dieux qui présente respectueusement au Buddha un fruit qui 
hâtera sa guérison. 



20. — Invitation a la prédication (pL IX, n^ 4) et rencontre d'Upagana (n' 5). 

Cédant aux sollicitations de Brahmâ, le Buddha consent à enseigner sa 
loi. Brahmâ polycéphale, Indra et une autre divinité sont agenouillés aux 
pieds du Maître^ assis sur un tapis, les mains ramenées dans son giron ^ 
(PL IX, n^ 4). 

Sur la route de Bénarôs, entre Gayâ et Tarbre de la Bodhi^ le Buddha 
rencontre Vajlvaka Upagana et lui révèle sa nouvelle dignité. 

C'est l'inscription qui nous a permis d'identifier cette scène. Le Buddha 
est représenté debout, tendant la main vers un ascète brahmanique revêtu 
d'une tunique blanche ornée d'un semis de points d'or^ (pi. IX, n° 5). 



21. — La Traversée du Gange et la rencontre avec les Cinq. 



Le Buddha, arrivé sur les bords du Gange, traverse miraculeusement 
ce fleuve sous les yeux d'rm batelier qui lui avait réclamé le prix du 
passage ; puis il va à la rencontre des Cinq de bonne caste qui, en dépit de 
leur résolution arrêtée de l'accueillir froidement, lui témoignent torvt leur 
empressement. 

Nous voyons tout d'abord le Buddha, arrêté sm^ les rives du fleuve, en 
pourparlers avec deux bateliers (pi. IX, n^ 6) ; il traverse ensuite miracu- 
leusement le Gange en passant au-dessus de ses eaux (pi. IX, n° 7) et par- 

1. Inscription n» 4 : « chans-pas chos-kyi 'klior JAVA — Plette, Boro-Boudoiir, fig. 106-107. 

skor-bar ziis-pa» = Brahmâ [I'] invite à tourner la rT-TINT^^ C T TT 4 8 

roue de la loi. 

I. Lalita-vistara, ch. xxv, tracl. Foucaux, 2. Inscription n« 5 : « fier-'gro clan phracl-pa )) 
I)p. 326-334; Mahdvagga,!, 5, 6, Irad., 86; Niddna- = rencontre d'Upaka. 

kathâ, trad., p. 111; Beal, Legend, pp 241-243; ^^ Lalita-vistara, ch. xxvi, trad., Foucaux, 

BiGANDET F.., p 109; RocKiiiir Lije i, 35 33^33^^ Mahàvacjga, 1, 6, 7, 9; Nidana-kathà^ 

II. INDE — GuNiNiNGiiAM, Mahabodhi, vl. VIIL . , ,,c^ .. / \ o/- r» t/- 

, . . ^ ! ^ r. ^ r. rt, , trad., p. 112; Beal, LegeiuL p. 24o ; Bigandet, Vie, 

2; reproduit dans FouGHER, A. G.B.G.,fig. 214. M1-H2- Rockhii l T ife nn 3^-36 

GANDHÂRA-FoucHER, A.G.B.G., fig. 212, 213, P^'* ^^^ ^^^' ^^^^^"^^^' ^^'J'^ P^^* ^^ ^^• 
215. II. JAVA — Pleyte, Boro-Boiidour, fig. 110. 
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vient à l'autre rive. La scène suivante (n° 8) représente les cinq ascètes se 
tenant impassibles au pied des arbres; nous assistons ensuite (n^ 9) à leur 
brusque changement d'attitude. « A mesure que le Tathâgata s'approchait 
des Cinq de bonne caste, nous dit le Lalita-visiara\ ceux-ci, de plus en 
plus incapables de supporter la splendeur et la majesté du Tathâgata, agités 
sur leurs sièges, tous rompant la convention, chacun d'eux va au-devant de 
lui. L'un s'avançant a'pris sa sébile et son manteau, l'autre lui présente un 
siège, celui-ci a un appui pour ses pieds; celui-là lui apporte de l'eau pour 
laver ses pieds. « Vous êtes le bienvenu, Âyusmat Gautama ! vous êtes le 
bienvenu! Asseyez-vous, Âi/izsm^^ (iautama, sur ce siège préparé (pour 
vous). » 

Notre scène figurée illustre parfaitement ce passage du Lalita-vistara 
et rend inutile tout commentaire descriptif. 

Cette scène se trouve également représentée à la partie inférieure de la 
planche V, en haut, à droite; on y remarquera l'empressement des Cinq de 
bonne caste qui s'évertuent à réserver le meilleur accueil au Buddha. Il 
semble que l'illustrateur ait un peu anticipé sur les faits en les représentant 
vêtus comme des bhiksiis et la tête complètement rasée. On remarquera, à 
la partie supérieure de cette même peinture, une représentation de trois 
trônes et à côté de chacun de ces trônes, le Buddlia debout; nous nous 
trouvons à coup sûr en présence d'une illustration (hi passage suivant du 
Lalita-visiara : « Alors le Tathâgata, par respect pour les Tathâgatas anté- 
rieurs, ayant tourné autour de trois sièges en présentant la droite, comme 
un lion, sans crainte, s'assit sur un quatrième siège^ les jambes croisées. 
Puis, les cinq Religieux ayant salué les pieds du Tathâgata avec leurs têtes 
s'assirent devant lui ^. » 

Les Cinq réunis ensuite autour du Buddha (pi. IX, n° 10) écoutent une 
courte exhortation^, leur tête est rasée et ils portent déjà le costume des 
moines bouddhiques ; on sait que cette transformation s'opéra après que le 
Buddha leur eut adressé les paroles suivantes: <( Religieux, cela ne vous 
est-il pas venu dans la pensée : Voilàj en vérité, Ayusmat Gautama qui 
s'approche; ce relâché, ce gourmand gâté par l'abandonnement (etc.), s'il 
désire s'asseoir, qu'il s'asseye ! » 

(( Et quand il eut parlé ainsi, pour ceux-ci (les Cinq de bonne caste), 

•1. Laliia-vistara, Irad. Fougaux, p. 340. cinq... sur le siège inférieur, ne peut supporter 

2. Inscription n*^ 9 : (( Ina-scle 'og khri-la bcas-pa. . . Féclat du Maître, 
ston-pa'i gzi-brjid ma-bzo-pa » = La troupe des 3. Lalita-vistara, irad. Fougaux, p. 341. 
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ô Religieux, toute marque, tout symbole des Tîrthikas, quel qu'il fut, 
disparut à l'uistantmême; le triple vêtement religieux apparut, ainsi que 
les vases aux aumônes, et les chevelures furent rasées^ ...» 



22. — La Première Prédication. 

Près de Bénarès, à Rsivadana, dans le Mrgadâva (Parc-des-Gazelles), 
le Buddha expose sa loi, pour la première fois, devant ses cinq premiers 
disciples et une grande assemblée de dieux. 

Les bas-reliefs du Gandhâra représentent assez généralement deux 
gazelles pour rappeler la localisation de cette scène fameuse dans le Parc- 
des-Gazelles ; nos deux scènes figurées de la première prédication sont 
exemptes de ce détail. La première (pi. V) n'est à vrai dire que le prélude 
de la prédication. Les moines réunis autour du trône du Buddha, Brahmâ 
portant le cakra et Indra présentant la conque sont agenouillés à droite et à 
gauche. La roue symbolique se trouve entre les deux divinités devant le 
trône du Bienheureux. La présence des dieux à proximité du trône du 
Maître, leur attitude suppliante nous remettent en mémoire un passage du 
Lalitâ'Vistara qui nous semble avoir servi de matière à cette illustration. 
C'est en quelque sorte l'ultime exhortation à la prédication; elle est adressée 
au Buddha parles dieux en présence des cinq premiers disciples. 

(( Et ce qu'il y a ici, dans la réunion des trois mille grands milliers de 
mondes, de gardiens du monde, Çakra ou Brahmâ, ou autres qu'eux, fds 
des dieux, ayant un grand pouvoir et connus pour leur grand pouvoir, tous 
étant tombés aux pieds du Tathâgata en le saluant avec la tête le prièrent 
de tourner la roue de la loi. « Que Bhagavat tourne la roue de la loi! que 
Suga ta tourne la roue de la loi pour venir en aide à la grande multitude des 
créatures. Pour le bonheur des dieux et des hommes, célèbre, ô Bhagavat, le 
sacrihce de la loi, fais pleuvoir la grande pluie de la loi, déploie le grand 
étendard de la loi, fais résonner la grande conque de la loi, bats le grand 
tambour delà loi^. » 

i. Inscription ro 10 :(( Ina-sde-lachosgsuù-ba » lie, pp. 114-145; Rockiull, Li/e, p. 37. L'épisode 

= (ir) enseigne la loi aux cinq. de la traversée miraculeuse du Gange et de la 

T. Lalit a-vis tara, ch. xxvi, trad. Fougaux, substitution des vêtenienls est seulement relatée 

pp. 340-341; Mahdvagga, l, 6, 10, trad., p. 91 et par le Lalita-vistara. 

suv. ; Nidâna-kathTij trad. p. 112 et suiv. ; Bigandet, 2. Lalita-vistara, ir ad. Fougaux, p. 344. 
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Une scène de la planche IX (n^ 11) représente la première prédication. 
Les dieux parmi lesquels on distingue Brahmâ et Indra, les cinq religieux et 
trois fidèles laïques sont groupés autour du Buddha qui leur dispense son 
enseignement ^ 



23. — Conversion ET Ordination de Yaças. 



Yaças, (ils d'un banquier de Bénarès, est converti par le Buddha; les 
parents de Yaças et cinquante jeunes gens issus des meilleures familles de 
Bénarès suivent cet exemple. 

La légende de la conversion de Yaças « ne contient, en fait d'épisodes, 
que des doublets de la vocation du Bodhisattva (comme, par exemple le 
sommeil des femmes, etc.) ou des impossibilités techniques, comme la tra- 
versée d'une rivière ou l'invisibilité aux yeux de son père^ ». Nous devons 
savoir gré à l'illustrateur tibétain de nous avoir épargné une redite, en négli- 
geant de représenter le sommeil des femmes. Le jeune Yaças s'éveilla, en 
effet, au milieu de la nuit; la vue des femmes étendues dans des attitudes 
abandonnées fit naître en lui l'idée d'un cimetière. Il s'habilla rapidement, 
mit des chaussures ornées de joyaux du prix de cent mille pièces de mon- 
naie et s'en alla vers les rives de la rivière Vâranal Yaças aperçut le Buddha 
marchant sur le bord du cours d'eau; à cette vue, nous dit la légende, il 
prononça ces paroles de découragement : « Çramana^ je suis tourmenté, 
Çramana, je suis perdu ! » — Bhagavat répondit à Yaças, le fils du chef de 
famille : « Jeune homme, viens ici ! Ce lieu sera pour toi sans tourments, 
il ne sera point (pour toi) une (cause de) perdition. » Puis Yaças, le fils 
du chef de famille, déposa sur le bord du cours d'eau sa paire de chaus- 
sures ornées de joyaux du prix de cent mille (pièces de monnaie) ; passant 

I. Inscription n« 11: « bka' dan-po bden-pa gess, Amarâvatl, pi. XTI, 1; XXXVUI, 6; XLY, 4; 
b^i-'ichos 'lchorbskor-ba» = Première prédication, XLVl, 1; XLVlir, 1; Buiigess, A.M.L, pi. 67, 68; 
mise en marche de la roue de la loi des quatre Fouchek, A.G.B.G., fig. 209 c, 220. 

vérités. GANDHÂRA — Foucher, A.G.B.G., fig. 218 ; 

].La/fia-î;isiara,ch.xxvi, trad.FoucAUX, pp. 335- Burgess, A.M.I., pi. LKXX, XCVl; 147, 2; J./. A. T., 

368; Mahdvagga, J, 6, 10 et suiv,, trad., p. 91 et pi. X, 4, 5. 

suiv. ; Nldâna-kathâ, trad., pp. 112-113; Bigandet, JAVA — Pleyte, Boro-Boudoar, fig. 117-120. 

Vie, p. 115; Rocrhill, Life, pp. 37-38; Huber, Sïiirà- CHINE — C./., Il, 1, 9 ; Wieger, Vies chinoises, 

lankàra, n^ 58, etc. 2. Foucher, A.G.B.G., p. 442. 

II. INDE — CuiMNiNGHAM, Mahdbodhi, pi. VI It, 3. Rogivhill, Life, p. 38 et Sgiiief.\er, Leben, 
3 (rep. , dans Foucher, A. G.i^.G., fig. 221); Fergusson, p. 247, donnent Naçi, 

Sânchiy pi. XXIX, 2; Amardvatî, pL LXXI, 2; Bur- 

ASIE ORIEiNTALE. — 11. 4 
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alors le cours d'eau Vâraiia, il vint au lieu où était Bhagavat, puis ayant 
adoré avec la tête les deux pieds de Bhagavàt, il se tint à peu de dis- 
tance \ 

Nous pouvons apercevoir (pi. IX, n^ 12) les chaussures précieuses de 
Yaças, mais l'artiste, gêné par la proximité des autres scènes, place le 
Buddha non pas sur la rive opposée du cours d'eau, comme le voudrait la 
légende, mais du côté où Yaças devrait le traverser. 

Nous savons que le Buddha rendit Yaças invisible aux yeux du chef de 
famille qui le cherchait de tous côtés; il en profita pour lui adresser une 
exhortation édifiante, et Yaças devint de nouveau visible; il atteignit alors 
la dignité cFarhat. C'est cet épisode qui est fixé sur notre peinture (pi. IX, 
n^ 13). Yaças et le chef de famille sont agenouillés devant le Buddha qui 
semble leur parler avec bienveillance ^ 

Le chef de famille avait invité le Buddha à venir lui rendre visite, nous 
le voyons adresser sa requête au Maître (n^ 14) qui se rend immédiatement 
dans sa maison où il est accueilli par la mère et la femme de Yaças qui reçoi- 
vent son enseignement (n^ 15). Vient ensuite une représentation de la 
conversion des cinquante enfants de Bénarès, qui se confond sur notre 
peinture avec l'épisode de l'arrivée de Yaças à l'état d'arhat; les cinquante 
enfants sont, en fait^ réduits à huit^ (n^^ 16). 



24. — La Visite de Mara. 



Mâra ayant revêtu les apparences d'un brahmane annonce au Buddha 
qu'il n'est pas délivré de son empire (n^ 17). 

Le Buddha résidait encore à Bénarès^ dans le Mrgadâva ; il allait se 

1. L. Feer, Fragments extraits du Kandjoiir rab-Lu byuii-ba » = Les cinquante enfants de Béna- 
{Annales du Musée Guimet^ tome Y, pp. 21-22). rès deviennent moines. 

2. Inscription no 13 : ((rigs-kyi gco» — le chef de I. Mahàvagga, I, T, 3, trad., pp. 102-112; M- 
famille. a gTag[s]-pa dgra-bcom-pa thob-pa» = Ya- ddna-kathd, trad. p. 113; Bigandet, Vie, pp. 116- 
ças atteint l'état d'ar/iai. 125; Beal, Legend, pp. 258-268; Feer, Fragments 

3. Inscription n« 14: « rig(s)-kyi-gco khyim- Iraduiis du Kandjour, pp. 21-31; Hardy, Manual, 
du spyan-drans » = Le chef de famille (F) invite p. 192; Kogriiill, Life, pp. 38-39; S'ciiusfner, Le- 
(à venir) dans la maison. ben, pp. 247-248. 

Inscription n*^ 15 : a grags-pa'i ma dan chun- IL GANDHARA — Blrgess, A.M.L, pi. 79 et 

ma'i chos han-pa )> = La mère et la femme de Ya- 95 (?) 
cas écoutent la loi. CHINE. — CJ,, II, 2, 2; VVieger, Vies chinoises, 

Inscription n" 16 : (( ba-ra-na-se khye'u Ina-bcu n'^ 67. 
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rendre à Uruvilva lorsqu'il reçut la visite de Mâra qui avait pris la « figure 
d'un fils de brahmane ». Mâra parla en ces ternies : 

« Tu n'es pas délivré et, si tu te figures être délivré, tes pensées de 
délivrance ne sont que des fictions de ton (invention); Çramana, tu n'es 
pas délivré de mon (étreinte). Tu es lié par de grands désirs. » 

Alors Bhagavatfit cette réflexion au-dedans de lui-même : « Oli! mais, 
c'est Mâra le pervers ! Voici ! il s'est approché pour faire œuvre de trouble. » 
Cette réflexion faite et cette pensée bien comprise, il prononça cette stance : 

(( Oui, certes, toutes les passions tant divines qu'humaines, 

J'en suis complètement délivré. 

Tu es vaincu partons les obstacles que tu prétends élever.^ 

Pervers, il en est ainsi, sache le bien. » 

Alors Mâra, le pervers se dit en lui-même : L'esprit du çramana Gau- 
tama connaît ma pensée. — Ce fait bien compris, soulïrant, le cœur abattu 
et chagrin, il disparut à l'instante 



La Soumission des « Jatila ». 



Le Buddha convertit par des miracles successifs Kâçyapa d' Uruvilva, 
ses deux frères, Gayâ-Kâçyapa et Nadî-Kâçyapa et leur milher de disciples. 

1^ Soumission du « nàffâ ». — Le Buddha se rendit tout d'abord chez 
Kâçyapad'Uruvilvâ et lui demanda la permission de passer la nuit dans son 
temple dnîeu {a ffui-carana^ tib : me-khari), Kâçyapa lui répondit : « Gau- 
tama, il s'y trouve un serpent venimeux qui pourrait te nuire. » « Kâçyapa^ 
répondit le Buddha, il ne me nuira pas. » Puis ayant obtenu la permission 
demandée, le Maître entra dans le temple. Le serpent irrité émit une grande 
quantité de fumée, puis du feu; le Buddha lui répondit en produisant égale- 
ment de la fumée et du feu, si bien que le serpent dompté vint se réfugier dans 
le bol à aumônes du Bienheureux; c'est cette scène qui est reproduite sur 
notre peinture (n^ 18) ; le Buddha est entouré de flammes et le serpent se 
trouve déjà dans le bol. Le matin même, le Maître présenta le serpent à 
Kâçyapa étonné, mais non encore convaincu de sa supériorité^ (n^ 19). 

i. L, ¥eer, Fragments, ijp. 3i-3^;BiGx^DET, Vie, . du bzugs-te kla bUil-ba » = Se trouvant dans le 
pp. 126-127; RocKHiLL, Life, p. 39. temple du feu de Kâçyapa, il dompte le ndga. 

2. Insci'iption n<^ 18: « od-[b]srun-gi me-khan- Inscription n'^ h): « 'od-sriin-la kiu btul-nas 
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2^ Miracle du feu. — La victoire du Budclha sur le serpent, n'avait pas 
eu raison de Forgueilleuse attitude de Taîné des frères Kâçyapa; sa conver- 
sion n'eut lieu qu'après une série de miracles. La représentation qui occupe la 
partie inférieure de la planche IX a trait au miracle du feu. Les disciples de 
Kâçyapa d'Uruvilvâ désireux de faire des sacrifices érigèrent des bûchers 
qu'ils voulurent enflammer; mais les efforts qu'ils flrent dans ce sens furent 
rendus inutiles par l'intervention magique du Buddha; ce ne fut en effet 
qu'à la requête de Kâçyapa que le bûcher s'enflamma. Cette scène est 
représentée à la partie inférieure de la peinture (n^ 20) ; deux jatila accroupis 
s'évertuent vainement autour du bûcher qui ne s'allume pas. Le Buddha 
ayant acquiescé au désir de Kâçyapa, le bûcher s'alluma, mais, le sacriflce 
terminé, les flammes ne purent être éteintes qu'en vertu de Tintervention 
miraculeuse de Bhagavat. Cette scène est représentée un peu au-dessus 
de la première (n^ 21); on remarque sur la droite la présence du Buddha, 
debout la main droite levée, en ahhaya-mudrâ \ 

3^ Les quatre grands rois et Indra visitent le Buddha. — Notre pein- 
ture réunit ici (n^ 22), deux épisodes que les textes considèrent comme dis- 
tincts, encore que l'iflustrateur, tout en les mentionnant sur linscription, 
ait omis de représenter Indra. Cette scène entre dans le cycle des 
miracles destinés à convertir l'irréductible Kâçyapa d'Uruvilvâ. Les quatre 
grands rois rendirent visite au Buddha durant la nuit et ils répandirent 
autour d'eux une telle clarté que Kâçyapa s'imagina que le Buddha marchait 
sur le feu. Le lendemain matin le Maître dissuada Kâçyapa et lui apprit que 
les quatre grands i^ois lui avaient rendu visite. On peut voir, en effet, sur 
notre peinture (n° 22), les quatre grands rois agenouillés aux pieds du Buddha 
assis sous un arbre ^. 

4^ Conversion de Kâçyapa d'Uruvilvâ. — A la suite d'une crue de la 
rivière Nairanjanâ, Kâçyapa inquiet de ne point voir le Buddha se mit k sa 
recherche ; il monta dans un canot fait d'un tronc d'arbre et aperçut le 
Buddha qui marchait sur les flots ; Kâçyapa ne fut pas encore convaincu de 

kliyod loùs-so gsuD ». = Ayant vaincu le nâga, il à des cuiliers; M. Fouclier nous a 1res judicieuse- 
dit à Kâçyapa : Toi, prends-le. ment fait observer qu'il y avait peut-être là une 
■ 1. Inscription n'^ 21 :(( 'od-srun-gi'klior-bcas nie allusion au miracle des cuillers (Beal, Legend, 
'bar-ba dan ^i-bar ma-nus-pa ston-pa la... ran-'bar p. 302). 

dan ran-^i-barmjad-pa))= Les disciples de Kâçyapa 2. Inscription n° 22: « rgyal-chen bzi dan 

incapables d'allumer et d'éteindre lefeu[s'adressent] |b]rgya-byinsogs-kyi6hoszus-par 'od-srunno-mchar 

au Maître [qui le] fait s'éteindre et s'allumer spon- skyes-pa» = [Le fait que] les quatre grands rois et 

tanément. Indra, etc., iuvitent le Buddha à prêcher la loi 

Les ustensiles rangés autour du foyer ressemblent émerveille Kâçyapa. 
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la supériorité du Maître. Le Budclha lui adressa alors les paroles suivantes : 
« Kâçyapa! tu n'es pas un arhat et tu ne connais pas la voie qui conduit à 
cet état. » Kâçyapa vaincu s'humilia et reconnut la supériorité du Maître^ 
(n^23). 

5° Conversion de Gayâ Kâçyapa et de Nadi Kâçyapa. — Les disciples 
de Kâçyapa d'Uruvilvâ ne tardèrent pas à suivre l'exemple de leur Maître, 
ils s'empressèrent de jeter dans la Nairanjanâ leurs vases à eau {kanian- 
dalu) et leurs peaux d'antilopes que les adeptes des deux autres frères 
Kâçyapa ne tardèrent pas à voir flotter sur l'eau (n^ 24); Nadï Kâçyapa et 
Gayâ Kâçyapa s'empressèrent aussitôt d'aller aux informations et se conver- 
tirent avec leurs cinq cents disciples^ (n^ 25). 



26. — La Visite a Bimbisara et les miracles de Kâçyapa. 

Le Buddha accepte l'invitation de Bimbisara et lui rend visite; Kâçyapa 
accomplit à la requête du Buddha toute une série de miracles en déclarant 
qu'il est son disciple. 

Bimbisara, roi du Magadha, ayant appris que le Buddha séjournait, en 
compagnie de ses disciples, dans les environs de sa capitale, la ville de 
Bâjagrlia, dépêcha un émissaire pour prier le Maître de lui rendre visite. 

1. Inscription n" 23: « nai-ran-ja-nar chu- IL A. Miracle du /irT^a. IN DE — Burgess-Grûkwe- 
rgyas-pa-la rju'phrul bstan-te 'od-srun-la dgra- bel, jB.A./., lîg. 35; Fergusson, Amardvatl, pi. LXX 
bôom-pa ma-yin-par gsun-pa » = Ayant montré le = FoucnER, A.G.B.G., fîg. 228. 

miracle sur les eaux accrues de la Nairanjanâ, il GANDHARA — Burgess, A.M.L, pi. CXXXI et 

dit à Kâçyapa qu'il n'est pas un arhat. GXLVI, 3; Foucher, A.G.D.G., fig. 224, 226, 257, a. 

2. Inscription n" 24: (( ôhu-klun 'od-sruii dan CHINE — C.J., li,.2, 4; Wieger, Vies chinoises, 
ga-ya 'od-srun ôhu 'jug-na gnas-pa'i gyaii-g^i sogs \\° 68. 

mthon-ba » = Nadî Kâçyapa et Gayâ Kâçyapa voient Miracle du feu. INDE — Burgess-Grûn wedel, 

(flotter) sur Feau, les peaux de Fermitage. B.A.I., fig. 35; Fergusson, Amardvatl, pi. LXX (dans 

Inscription n^ 25: «ral-pa-ean ston rab-tubyun- A.G.B.G., fig. 228. 

ba » := Les mille jatlla deviennent moines. GANDHARA — Burgess, A. A/./., pi. GXXXI, et 

Ce chiirre correspond exactement à celui des CKLVI; Foucher, A.G.B.G., fig. 224, 226, 257 a 

disciples des trois frères : cinq cents pour Kâçyapa Miracle de Feau. INDE — Burgess-Grutswedel, 

d'Uruvilvâ et deux cent cinquante pour chacun B.A.L, fig. 36. 

des deux autres. CHINE, C.J., II, 2, 5; Wieger, Vies chinoises, 

l. Mahdvagga, 1, 15-21, trad. pp. 118-134; Vi- n« 69. 

ddna-kathd, trad. p. 114; Beal, Legend, pp. 292- B. Conversion des frères Kâçyapa. ' 

304; Bigandet, Vie, pp. 132-138, Feer, Extraits, 1** Ils voient flotter sur l'eau les ustensiles des 

p. 42; Hardy, Manual, p. 193; Hiuan-tsang, Mé- disciples de Kâçyapa d'Uruvilvâ. 

moires, I, p. 483; Records, II, pp. 130-132 ou Tra- CHINE — C.J., H, 2, 6. 

vels, II, pp. 131-133; Rocrhill, Life, pp. 40-41; 2° Conversion. 

ScmEFjSER, Leben, pp. 249-252, CHINE — C.J., H, 2, 7. 
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Nous voyons le roi Bimbisâra (pi. IX, n^ 26) assis sur son tronc; il est 
entouré de serviteurs et de musiciens ; il attend sans doute le retour du 
messager qu'il a envoyé vers le Buddha ; nous pouvons voir à droite (n^ 27) 
ce personnage incliné devant le Maître\ La scène suivante nous montre le 
roi Bimbisâra aux pieds du Buddha ; le monarque est suivi de ses serviteurs 
(n° 28). On remarque également la présence de fidèles laïques et d'un groupe 
de hhiksu ; Tun d'eux se tient devant le Buddha, les deux mains jointes ; 
c'est sans aucun doute Kâçyapa qui reconnaît publiquement la supériorité 
du Bienheureux. Un doute s'était élevé dans l'esprit des gens du Magadha, 
lorsqu'ils virent le Buddha accompagné de Kâçyapa ; et ils pensèrent en 
eux-mêmes : « Kâçyapa est-il disciple du Buddha, ou est-ce le Buddha qui 
est son disciple? » Le Seigneur connut leurs pensées; il ht accomplira 
Kâçyapa toutes sortes de miracles en leur présence et lui fit aussi déclarer 
que le Buddha était son maître^. C'est ainsi que nous voyons (pi. ÏX, n° 29) 
trois personnages évoluer dans les airs. L'un d'eux, assis sur des flammes 
surmontées de torrents d'eau, les mains ramenées dans son giron, présente 
toutes les apparences extérieures du Buddha, mais il n'est pas revêtu de la 
couleur d'or caractéristique. Les deux autres personnages sont des bhiksii 
qui évoluent l'un sur de l'eau surmontée de flammes, l'autre dans les airs. 
Devons-nous reconnaître dans ces trois personnages des transformations 
magiques de Kâçyapa? C'est ce que nous ne saurions dire avec certitude. 
Les textes ne renferment en effet que bien peu de détails sur la nature des 
miracles accomplis par Kâçyapa. La Nidàna-katha parle d'une septuple éléva- 
tion dans l'air. Deux détails de notre description graphique sont à retenir 
du miracle de Kâçyapa : la présence du personnage qui peut assez facilement 
être confondu avec le Buddha et qui est assis sur des flammes et entouré 
d'eau, puis le fait qu'un hhiksu marchant sur l'eau est entouré de flammes. 
Cette scène nous rappelle un bas-relief du musée de Calcutta publié par 
M. GrunwedeP; le Buddha y est représenté marchant sur les flots et la tête 
entourée de flammes. M. Foucher a très heureusement identifié cette scène 
en la rapprochant d'un passage du Divyâvadana dont elle est l'illustration^. 
L'artiste tibétain s'autorisant du silence des textes, a donc utilisé une scène 
analogue ; c'est ce qui nous explique la présence assez inattendue d'un per- 



1. Inscription n« 28 : « Gzugs-cân-snin-po sion- par gsol-ba » = Bimbisâra (r) invite à venir. 
paspyan-'dren-parbrcam-pa)) = Bimbisâra s'apprête 2. Rocriiill. Life, pp. 42-43. 

è inviter le Maître. 3. Grûnwedel, B,K., fig. 61, p. 120. 

rnscription n« 27 : « Cziigs-ean-sfiin-po 'byon- 4. Fougiieu, A.G.B.G., fig. 263, p. 535 
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sonnage ressemblant étrangement au Buddha et qui, dans le cas qui nous 
intéresse, n'est pas le Buddha. M. Fouclier fait d'ailleurs remarquer que 
« selon le procédé habituel des compilateurs bouddhiques^ la description de 
ce prodige typicpe a été abusivement étendue à d'autres circonstances mira- 
culeuses^ ». 



27. — Le Buddha dans le Venuvana. 

Le roi Bimbisâra ayant fait don au Buddha et à la Communauté de son 
parc des Bambous, le Maître y vint résider avec ses disciples (n^ 30). 

Le Buddha est assis sous un arbre près d'un pavillon, des hhiksii et 
des fidèles laïques se trouvent devant lui^. 



28. — Donation du Jetavana. 



Anâthapindacla, riche marchand de ÇrâvastiT, offre au Buddha le parc 
du prince Jeta ; le Maître accepte cette offre (n° 31 ). 

La première scène représente Anâthapindacla aux pieds du Buddha ; il 
lui demande la permission d'emmener un moine pour visiter le parc qu'il 
désire offrir à la Communauté ^ 

C'était le parc du prince Jeta qu'Anathapindada désirait acquérir; le 
marché ne fut pas immédiatement conclu (n^ 32) ; après maints pourparlers, 
le maître de maison et le prince Jeta résolurent de soumettre l'affaire à un 
arbitre ; les c[uatre grands rois prirent alors la forme de juges et Anâthapin- 
dada devint, grâce à leur arbitrage, propriétaire du parc^ (n° 33). 

1. FoucHER, A.G.B.G., p. 536. 11. INDE — Fergusson, Amaràvatl = dans Fou- 
Inscription n^ 29 : « ma-ga-dha-pa-rnams tlie- cher, A.G.B.G.^ fi^, 228. 
chom skyes-pa 'od-smn-gi cho-'phrul bstan-nas CHINE — CJ., H, 4, 9; U,, 5, 1. 
nan-tlioslags-so tlie-chomgsal-ba))^= Un doute étant 2. Inscription n° 30 : « 'od-ma'i chal-du gzugs- 
né (dans l'esprit) des gens de Magadha, Kâçyapa can-silin-po... spyan-draii[s]-nas 'pliul ))"=Dans le 
ayant fait (litt : montré) un miracle (ils disent) c'est Venuvana... Bimbisâra ayant offert, invite, 
un çrdvaka (et) le doute est éclairci. Pour la bibliographie, voir n° 26. 

I. Mahâvagga, I, 22, 1-12, pp. 136-141; Nidana- II. GHINJ^ — CJ., II, 2, 8. 

kathd, éd., pp. 83-85, trad., pp. 114-118; Jdtaka, 3. Inscription n« 31 : « kliyim-bdag mgon-med 

n*^ 544, introduction; Beal, Legend, pp. 311-314; zas-[s]byin-gyis sel-ba chal-du ston-pa 'jal-ba » = 

BiGANDET, Vie, pp. 143-150; Hardy, Afa/iaa/, pp. 196- Le maître de maison Anâthapiiidada demande un 

499 ; RocRHiLL, Life, p. 43 ; ScmEFNER, Lebeii, guide au jardin. 
p. 254. 4. Inscription n" 32 : (cgzon-nu rgyal-byed kuu- 
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Les hérétiques devaient nécessairement prendre ombrage de ces libé- 
ralités; Çàriputra les convia à une sorte de tournoi; Fun d'eux, le fameux 
Raktâksa (Agnidatta, d'après Finscription), se changea en un serpent poly- 
céphale que Çàriputra transformé en garuda maîtrisa aussitôt (n^ 34). 
Les hérétiques vaincus implorèrent leur, pardon et devinrent des arhât\ 

Çàriputra et Anâthapindada sont ensuite représentés tenant une corde 
d'or, et mesurant le parc ; au second plan se trouve le vihàra, qui fut cons- 
truit dans le Jetavana^. 

La dernière scène nous fournit une représentation du Buddha ensei- 
gnant la loi ; on remarque, se tenant à proximité du vestibule du vihâra, un 
personnage princier, sans doute le prince Jeta, un hérétique et un hhiksu^ 
(n^36). 

La première scène de la planche X se réfère à la visite que le roi Prase- 
najit rendit au Maître, alors que ce dernier résidait dans le Jetavana, pour 
lui demander s'il était réellement un Buddha^ (pi. X, n^ 37). 



29. — Le Buddha est iNvrrÉ par son père a revenir a Kapilav.vstu 

(pi. X, n- 38-42). 

Le roi Çuddhodana dépêche plusieurs messagers à son fils pour le prier 
de revenir dans sa ville natale; tous restent auprès du l^uddha. Kâlodâyin, 
le dernier messager envoyé, promet formellement à Çuddhodana de revenir 
lui donner des nouvelles de son fds. 

Kâlodâyin (le noir LTdâyin), se laisse facilement identifier sur nos 
images grâce à sa couleur caractéristique. Il promet tout d'abord au roi 

ra (kun-dga'-ra-ba) rin-thaii bèacl » =::z Le kamâra 3. Inscription ii'^ 36 : (( rgyal-po (forme exacte, 

Jeta évalue le prix de Vàràma. rgyal-bu) rgyal-byed-kyi chai » = Jetavana. 

Inscription n^ 33 : a rgyal-ôhen b^is ^al-lce 4. Inscription n" 37 : « gsal-rgyal legs-çes-ldan 
(zal-ôhe)-bar sprul-nas zas-[s]byin-gyi grogs-byas- gau-ta-ma sans-rgyas-par zal-gi b^es-pabden-niî^us- 
pa » = Les quatre grands rois s'étant transformes pa» =Prascnajit, ijossédant la bonne connaissance, 
en juges assistent Anâthapindada. reconnaît Gautania pour le Buddha et lui demande 

Au sujet de l'expression ^al-lce voir, B. Laufkr, si c'est vrai (de le lui confirmer). 
Blrd divination among the Tibeians, Toiing Pao, I. Niddna-kathd, trad., pp. 130-133; Bigandet, 

vol. XV, 1914, p. 78, rem., 3. Vie, pp. 181-18:2; Hardy, Maniial, p. 2^24. Les illus- 

Voir ScHTEFNER, Leben, p. ^260. trations se réfèrent à Bockhill, Life, pp. 47-49; 

1. Inscription u'^ 34: « ça-ri-bus mes-byin-gi Schiefner, Le6e/i, pp. ^258-261. 

rju-'phrul béom-pa » = Çàriputra triomphe des U. INDE — Cunningham, Barhuf, pi. XXVIII et 

miracles d'Agnidatta. LVIF, dans Foucher, A.G.B.G.y fig. 240. 

2. Inscription n« 35 : u gcug-lag-khan-gi thig GANDHARA. — Fougher, A.G.B.G., fig. 239 (?) 
'debs-pa » = (Ils) tirent la ligne du vihâra. 



LES SCÈNES FIGURÉES DE LA VIE DU BUDDIIA 3:^) 

Çaddhoclana, de revenir à Kapilavaslu après s'être acquiUé de sa mission 
auprès du Buddha. C'est dans les appartements supérieurs du palais que se 
passe cette scène (n^ 38); Kâlodâyin se tient incliné devant Çuddliodana^ 
Udâyin quitte ensuite le palais royal : sur son épaule, il porte le message 
de Çuddliodana, lié par un voile rose (n^ 39) ; puis il pénètre dans le 
Jetavana et remet au Buddha la lettre dont il est porteur (n^ 40). 

Kâlodâyin touché par les enseignements du Buddha se fait moine; 
inchné devant Çâriputra, il se laisse docilement raser la tète^ (n^ 41). 

Le néophyte n'avait cependant pas oublié, en dépit de son nouvel état, 
la promesse faite au roi Çuddliodana et il demanda au Buddha l'autorisation 
de retourner à Kapilavastu pour annoncer son arrivée. Cette scène nous 
ramène vers le palais royal où nous avions déjà vu Udâyin prendre congé 
de Çuddhodana ; mais cette fois, le messager y revient costumé en hhiksii 
(n° 42). L'attitude du roi Çuddhodana paraît assez singulière; à la vue 
d'Udâyin, il se jette en arrière avec une expression d'effroi. L'inscription^, 
bien que fragmentaire, nous est d'un grand secours pour l'identification de 
cet épisode ; elle se laisse compléter si on la rapproche d'un passage du texte 
de l'auteur tibétain suivi par Schiefner « Udâyin, demande le roi, l'apparence 
du jeune Siddhârtha est-elle semblable (à la tienne)? Et comme Udâyin 
répond affirmativement à cette interrogation, le roi tombe sans connais- 
sance. » C'est donc bien cet épisode qui est représenté sur notre peinture ; 
ce passage explique parfaitement l'attitude du roi Çuddhodana. 



30. — L'Arrivée sur les bords de la rivière Roiiita et les Miracles 

DE l'arrivée a Kapilavastu. 



Le Buddha opère plusieurs prodiges à son arrivée dans la ville de 
Kapilavastu, pour forcer les orgueiUeux Çâkya à s'incliner devant lui. 

Le Buddha environné de 1.250 bhiksii arriva, nous dit la légende, sur 
les bords de la rivière Rohita. Notre peintm^e le représente, suivi d'un cor- 

1. Inscription n« 38; « char-kas stoii-pa'i spyaii- lugs 'di 'dra'o byas-pas zas-kyi-rgyaL.. )) = Connue 
snar pho-nar 'gro-bar klias blan-ba » = Udâyin Udâyin lui dit : « Le Maître a la même apparence 
promet d'aller vers le maître comme messager. extérieure » le roi Çuddliodana.. 

2. Inscription no41 : « char-ka rab-tu byun-ba » Voir à ce sujet : Sciiiefnkr, Le6en, p. 26:2; Feeu, 
= Udâyin devient moine. Fragments, pp. 46-47. 

3. Inscription n^ 42 : « char-kasston-payau cha 

ASIE ORIENTALE. — IJ. r. 
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tège plus modeste (n^ 43) : trois hhiksii procèdent à leurs ablutions^ un 
autre le précède, les deux derniers le suivent ^ 

La rencontre du père et du fils devait poser, suivant Texpression de 
M. Foucher, « une délicate question d'étiquette. D'une part, la dignité de 
parfait Buddlia lui interdit de se lever devant âme qui vive; mais d'autre 
part, peut-il rester assis devant son père et ne risque-t-il pas de choquer 
parce manque apparent d'égards l'orgueil proverbial de sa famille?^ » Un 
miracle seul pouvait le tirer d'affaire et c'est en fait à une série de miracles 
qu'il eut recours pour subjuguer le roi Çuddliodana et les Çâkya : les quatre 
régions de l'espace s'enflamment ; il porte sa taille à sept tâla^ celle des 
bhiksii à six, marche dans l'air, ayant Brahmâ à sa droite et Çakra à sa 
gauche"' {n° 45). Comme on peut s'en rendre compte, la légende fournit un 
scénario dont la complexité dépassait de beaucoup les faibles moyens 
techniques de l'illustrateur tibétain; il ne se met pas l'imagination à la 
torture, et remplace toutes les descriptions compliquées des textes par 
des représentations du traditionnel miracle de l'eau et du feu. 

Le roi Çuddhodana contemple d'un œil étonné ce spectacle extraordi- 
naire et comme il ne peut distinguer le Buddha parmi cette nombreuse 
assemblée dehhiksu^ il demande à Udâyin de le lui désigner. Le nouveau 
disciple j la main gauche levée vers le ciel, montre le Maître^ (n^ 44). 



31. — Conversion de 77.000 Çakya, conversion de Çuddhodana. 



Après la conversion des 77.000 Çâkya par le Buddha, le disciple 
Maudgalyâyana opère une série de prodiges et enseigne la loi au roi Çuddho- 
dana qui se convertit. 

Le Buddha fait le geste de tourner la roue de la loi (dharmacakra 

i.YEEn, Fragments, p. M. I. Nidâna-kaihà, trad. pp. 119-124; Jdtaka, 

2. Inscription n*^ 43 : u chu-bo ro-hi-tar byon- n^ 547; Bigajndet, Vie, pp. 156-165; Beal, Legend, 
pa »= Arrivée à la rivière Rolii ta. pp. 349-352; Feer, Fragments, pp. 51-52; IIardi% 

3. FouGHEB, A.G.B.G., p. 460. Maniial, pp. 203-205; Rockiitll, Life, pp. 51-52; 

4. ScHiEFNER, Leben, p. 264. Sgiiiefner, Lehen, pp. 261-264. 

s. Inscription n° 44 : « ston-pa 'khoi-bôas rju- jj_ OANDHÂRÂ - Foucher, A.G.B.G., %. 231 c, 

'phrul-gyi byon-pa cliar kas 'di 'di-bo zes zas-gcan-la 
ston-pa » =r Arrivée miraculeuse du Maître avec sa 



232 a, 263 (?) 
suite. Le voilà! dit Udâyin en le montrant àÇuddho- CHINE — C.J., II, 3, 2, 



dana. 
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pravartana), cinq bliiksu se tiennent à sa droite, les Çâkya s'empressent à 
sa gauche^ (n^ 46). 

Le roi Çucldhoclana ne s'était pas encore décidé à suivre l'exemple de 
ses sujets, mais le moment de sa conversion était proche. « Pour convertir 
leroi Çuddhodana, se dit le Buddha, il me faut enseigner la loi aune réunion 
de dieux ». Cette réflexion faite et cette détermination prise, il créa une 
pensée pour le monde... 

Alors Brahma, Çakra et les autres dieux se disent intérieurement: 
« Pourquoi donc Bhagavat a-t-il créé une pensée pour le monde? » Et ils 
virent d'un regard étendu que c'était pour enseigner la loi à une réunion 
de dieux afin de convertir le roi Çuddhodana. Ensuite les dieux qui vivent 
dans la région du désir, et les dieux qui vivent dans la région de la forme, 
connurent la pensée de Bhagavat, et avec la même rapidité qu'un homme 
fort met à tendre son bras plié ou à repher son bras tendu, les dieux qui 
s agitent dans la région du désir et ceux qui s'agitent dans la région de la 
forme disparurent du monde des dieux et se trouvèrent en présence de 
Bhagavat dans le parc de Brahmadeça. 

Bhagavat, de son côté, au moyen de sa puissance surnaturelle, trans- 
forma les quatre portes de la bonne demeure en portes faites de quatre 
espèces de pierres précieuses, et, à ces quatre portes, il plaça comme gar- 
diens les quatre Lokapala. Alors les dieux qui se meuvent dans la région de 
la forme tournèrent trois fois autour de Bhagavat ; puis après avoir salué 
avec la tête les pieds de Bhagavat, s'assirent non loin de lui du côté gauche. 

La pratique constante du roi Çuddhodana était de venir trois fois par 
jour voir Bhagavat et lui rendre hommage. Or, le roi Çuddhodana, s'étant 
levé de bon matin, vint se présenterkla porte orientale de la bonne demeure. 
Dhrtarâstra lui dit : « Grand roi, n'entre pas, attends ! — Pourquoi ? — C'est 
que Bhagavat est occupé à enseigner la loi à une assemblée de dieux : ici ce 
n'est pas sur son nom seul qu'on est admis. — Mon bon ami, qui es-tu? 
— Grand roi, je suis le grand roi Dhrtarâstra^^ (n^ 47). » 

Le roi Çuddhodana se présenta ensuite à la porte méridionale ; ik enga- 
gea une conversation avec le roi Viruclhaka qui lui fit les mêmes réponses^ 

1. Inscription n» 46 : (( yab-kyi gcug-lag-khaû- 2. Le roi Çuddliodaiia n'est pas représenté, on 

du dri-ba dri-lan-gyi chos-su gdas-pas ça-kya bdun- voit seulement Dhrtarâstra. 

khri bduia-ston rgyun-[b]zugs thob-pa » = Dans le 3. Inscription n^ 48: « Uio-sgor bsrun-ba » 

vihdra du père, par le fait d'être instruits par la = Gardien à la porte méridionale, 
méthode de la question et de la réponse, 77.000 Çâkya Feer, Fragments, p. 59. 

atteignent l'état de srotàpatti. 
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(n^ 48) ; il se présenta successivement à la porte occidentale et à la porte 
septentrionale où les grands rois Virûpâksa et Vaiçravana veillaient^ 
(n^^ 49-BO). 

« Et les réflexions du roi Çuddhodana firent alors naître dans son 
esprit ce désir : Quel inconvénient pourrait-il y avoir à ce que je visse Bha- 
gavat occupé à enseigner la loi à une réunion de dieux? (n^ 51.) 

Et il vit, il contempla, dans l'image d'un miroir, Bhagavat enseignant 
la loi à une assemblée de dieux. A cette vue, cette pensée s'éleva dans son 
esprit : Où peut-on voir un tel spectacle ? (Je le sais) maintenant ; il n'existe 
pas de fils comparable à mon Sarvârtliasiddha. Et, après ces réflexions, 
l'ensemble des pensées du roi Çuddhodana s'éleva à l'excès. 

Cependant Bhagavat, après avoir répété les manifestations de la puis- 
sance surnaturelle, commença à enseigner la loi au roi Çuddhodana. Puis 
Bhagavat fit en lui-même de profondes réflexions . Pourquoi le roi Çuddho- 
dana ne voit-il pas les vérités ? Ce problème l'absorbait. C'est que le roi 
Çuddhodana s'était dit : « Où peut-on voir un pareil spectacle ? (Je le sais) 
maintenant, il n'existe pas de fils comparable à mon Sarvârthasiddha. Et 
par suite de l'excès de sa joie, il s'est formé dans son cœur un ensemble 
de pensées très hautaines^. » 

Le Buddha résolut alors d'abaisser l'orgueil familial du roi Çuddhodana 
en faisant accomplir par un de ses disciples une série de miracles afin de bien 
prouver au roi son père qu'il n'était pas seul à détenir des pouvoirs magi- 
ques. Ce fut le vénérable Maudgalyâyana qui fut chargé de cette mission. 
Il n'est pas de meilleur commentaire à nos illustrations que le passage du 
Kandjour qui se réfère à cet épisode. « Alors l'^z/wsmait Maudgalyâyana exé- 
cutant les prestiges de Bhagavat, entra dans l'égalité d'esprit au moyen 
d'une telle extase, il mit si bien son esprit dans l'état d'égalité qu'il disparut 
du tapis où il était assis et s'éleva dans les régions supérieures de l'atmo- 
sphère du côté de l'Orient, y prit les quatre positions qui sont la marche, la 
station, la position assise et la position couchée (n^ 52)... j il fit aussi voir la 
paire de prodiges (voir p. 39) : de la partie inférieure de son corps sortit 
une flamme brûlante en même temps que de la partie supérieure un courant 
d'eau froide se mit à jaiUœ ; de la partie supérieure de son corps jaillit une 

d. Inscription n*^ 49 : a nub-sgor bsruù-ba » dhàrânia, la transformation graduelle en saint, les 

= Gardien à la porte occidentale. quatre grands rois aux quatre portes, à l'intérieur 

2. Inscription n^ 51 : (( nya-gro-dha'i kun-dga'- (Jatakrata (Indra) écoutant la loi, etc. 
ra-ba rini-las grub-par sprul sgo bz;ir rgyal-chen bzi Feer, Fragments, p~ 59. 

nan-du[b]rgya-byin chos ilan sogs » = Le Nyagro- 
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flamme brûlante, en même temps que de la partie inférieure il fit découler 
un courant d'eau froide (n^ 53). Après avoir montré dans les régions du 
sud, de l'ouest, du nord de même que dans la région de l'est, ces quatre 
merveilles de la puissance surnaturelle, après avoir ainsi accumulé les 
manifestations prestigieuses de la puissance surnaturelle, il revint s'asseoir 
sur le siège précédemment préparé pour lui. 

Alors le roi Çuddhodana parla ainsi à Vayusmat Mâha-Maudgalyâyana : 
« Vénérable Maudgalyâyana, y a-t-il d'autres auditeurs de Bhagavat qui 
soient doués d'une semblable puissance surnaturelle et d'un semblable 
pouvoir? » 

A ce moment-là, ïayusma.l Maudgalyâyana prononça cette stance : 

Les auditeurs du Muni qui ont un grand pouvoir, 

Oui connaissent les déductions de la pensée des trois Veda, 

Qui ont épuisé les conséquences des Actes, 

Les arliat (en un mot) sont en grand nombre. 

Alors le roi Çuddhodana fit dans son esprit cette réflexion: Bhagavat 
n'est pas le seul qui ait épuisé la grande puissance surnaturelle et le grand 
pouvoir; des auditeurs tels que celui-ci ont aussi une grande puissance 
surnaturelle et un grand pouvoir. Quand le roi Çuddhodana eut fait cette 
réflexion, Tensemble de ses pensées vint à s'abaissera » 

Le Buddha enseigna ensuite la loi à son père qui atteignit la dignité de 
srotapatti. Si nous en croyons l'inscription de notre peinture, ce serait 
Maudgalyâyana qui aurait initié le roi Çuddhodana ^ (n^ 54). 



32. — Les Jeunes Çakya entrent en religion. 

D'après un ordre royal, chaque famille Çâkya devait fournir un reli- 
gieux à la Communauté ; les jeunes Çâkya, au nombre de cinq cents, se 
mirent immédiatement en route ; on remarquait dans le cortège: Deva- 
datta, Aniruddha, Raivata, Kokalika, Kandadravya, Katamoraga^, etc., ils 
passèrent devant le roi Çuddhodana, assis sur un trône (n° S5). Des devins 
étaient également assemblés; ils prédirent à Devadatta, lorsqu'un faucon 

1. Feeh, Fragments, pp. 60-61. I. Niddna-kaihâ, Irad., p. 126; Feer, Fragments, 

2. IiiscripiioQ n° 54: « mau-gal-gyi bus rju- pp. 57-62; Rocriiill, Life, p. 52. 
'phrulbslan-naschos-gsuii)) = Mauclgalyâyana ayant 3. Sciiiefneu, Leben, p. 266. 
montré le prodige enseigne la loi. 
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lui enleva une pierre précieuse de son diadème, qu'il serait précipité dans 
l'enfer, à cause de sa haine contre le Maître^ (n° 56). 

Les jeunes Çâkya se rendirent ensuite à l'endroit où se trouvait le 
Buddha; ils furent tondus parle barbier royal Upâli (n^ S7) à qui ils remi- 
rent leurs ornements, de là ils allèrent se baigner (n^ 58). Upâli ne tarda 
pas à solliciter son admission dans la Communauté ; il fut initié par Çâri- 
putra (n^ 59). 

Nous voyons ensuite le fier Çâkya Bliadrika toucher de sa tête les pieds 
d'Upâli qui avait été ordonné avant lui^ (no 60). 



33. — L'ordination de Ràhula et la conversion de Yaçodhara. 

Râhula, le (ils du Buddha, bien qu'âgé seulement de six ans, est admis 
dans la Communauté. Le Buddha accomplit ensuite une série de miracles 
qui ont pour eflet de hâter la conversion des femmes du palais. Le Maître 
convertit enfin Yaçodhara. 

Yaçodhara avait remis au jeune Bâhula un philtre magique qu'il devait 
offrir au Buddha. Lorsque Bâhula arriva à l'endroit où se trouvait le Maître, 
cinq cents Buddhas apparurent, mais Bâhula n'en reconnut pas moins son 
père au milieu de ces sosies. Cette scène figure sur notre peinture (pi. VII, 
n^ 61) ; sept Buddhas sont représentés assis sous un pavillon. Bâhula accom- 
pagné de trois bhiksii se dirige vers son père ^ 

Les femmes du palais et les épouses du Buddha Mrgajâ, Gopâ et Yaço- 
dhara, se berçaient encore du fallacieux espoir d'arracher le Buddha aux 
austérités de la vie monacale en multipliant les artifices et les séductions; 
c'est ainsi qu'elles se placèrent à un endroit d'où elles pouvaient être vues 
du Buddha lorsqu'il venait mendier sa nourriture au palais. Le Maître ne 
prêta aucune attention mondaine à toutes ces femmes réunies^ mais il pro- 
fita de leur présence pour les édifier en accomplissant quelques-uns de ses 

1. Inscription n^ 55 : a zas-gcan ça-kya'i tlia-ma 3. Inscription n^ 61: « sgra-can-zin-gi la-du 
^byor-pa Ita'o gsun-pa » r= Çaddliodana dit : Le 'bul-bar ptiyin-pa sku-brgyad sprul-]Da sogs » ^ Râ- 
dernier des Çâkya est comme le riche. liula étant arrivé pour offrir un gâteau, (il) fait ap- 

2. Inscription n*^ 58: a ça-kya rnams-kyi rgyan- paraître cent corps. 

dpun-nas ne-bar-'klior-la byin-pa» = Les Çâkya don- (Remarquer la forme sgra-can-zin pour sgra- 

nent leurs bracelets à Upâli. gca/i-'ji/i). L'inscription ne mentionne que cent 

I. Feer, Fragments, p. 63; Rockiiill, Life^ ajjparitions ; Sciiiefner, Leben, donne 500 (voir 

pp. 55-56; Schiefner, Leben, p. 260, etc. p. 265). 
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prodiges familiers. Nous le voyons (ii° 62) rééditant les « miracles jumeaux» 
[yamaka-pratiharya) de l'eau et du feu. Il n'en fallait pas davantage pour 
convertir Gopâ^ Mrgajâ et les soixante mille femmes ; seule Yaçodharâ 
« aveuglée par son amour pour son époux perdu, ne voulut pas voir la 
vérité, mais continua d'espérer qu'elle serait capable de le ramener dans ses 
bras^ ». 

Yaçodharâ ne devait pas tarder à reconnaître la vérité ; alors que Bha- 
gavat se disposait à emmener le jeune Ràliula, déjà revêtu des habits reli- 
gieux (n°63), elle se précipita du haut delà terrasse du palais, mais elle 
fut arrêtée dans sa chute par le Buddha et ne se fit aucun mal. Çâriputralui 
enseigna la loi et elle reconnut la vérité ^ 



34. — Ordination d'Ananda. 



Ànanda, cousin du Buddha, âgé de six ans, entre dans les ordres et 
devient l'assistant du Maître. 

Amrtodana^ le père du jeune Ànanda, craignait beaucoup que son fils 
n'entrât dans l'Assemblée des religieux; aussi l'en voyait-il à Vaiçâll lorsque 
le Buddha était à Kapilavastu, et à Kapilavastu lorsque le Buddha résidait a 
Vaiçâir^ Le Maître, qui avait le secret dessein de convertir Ànanda, se 
rendit un jour, inopinément, chez Amrtodana et se tint dans une pièce 
voisine de celle où se trouvait précisément le jeune Ànanda. La porte s'ou- 
vrit soudain, Ànanda vint sur le seuil, s'inclina devant le Maître et, saisis- 
sant an écran, il se tint à ses côtés, l'éventant. Ànanda suivit ensuite le 
Buddha et personne ne put le retenir. Il se rendit le lendemain, monté sur 
un éléphant ^j dans le Nyagrodhârâma et fut initié par Daçabala Kâçyapa. 

Nous retrouvons ces différents épisodes sur notre peinture. Nous voyons 
tout d'abord le jeune Ànanda dans la maison de son père^ (n° 64i)/s). 

1. RoGKHiLL, Life, p. 57. Maniial,^.^\i\ Rocriiill, Li/e, pp. 56-57: Sgiiiefner, 
Inscription n*^ 61 : « J3cun-mo rnams 'dod- Leben, p. 265. 

chags-kyis bden-pa'i gnod-du gyur-pa-ia cho-phrui IL INDE — Fergusson, Amardvati, pi. LIX, 2; 

bstan-naschosbsrun» =Les femmes étant devenues Burgess, Amardvati, pi. XLII. 

hostiles à la vérité, par suite du désir (le Buddha), GANDHARA — Fougher, A.G.B.G., fig.231 c eld. 

en montrant des prodiges protège la Loi. CHINE — CJ., JI, 3, 5; VVieger, Vies chinoiseSj 

2. Ce dei^nier épisode dans Sghiefner, Leben, n« 78. 

p. 265. 3. RoGRHiLL, Life, p. 37. 

1. Nidâiia-kathd, trad., pp. 128-129; Beal, Le- 4. Sghiefner, Leben, p. 264. 

gf^rtd, pp. 359-366 ;BiGANDET, Fie, pp. 170-171 ; Hardy, 5. Inscription n^ 64 bis : « hdud-rci zas-k)'i(s) 
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Ànanda paraît ensuite à la porte de Tappartement intérieur et évente 
le Maître; puis il quitte la maison de son père en compagnie du Buddha^ 
et se rend au Nyagrodhâràma ; on aperçoit, à moitié caché par les arbres, 
Ânanda monté sur un éléphant (n^ 65) ; nous le revoyons ensuite, pros- 
terné devant Daçabala Kâçyapa (n^ 66), qui doit le recevoir dans les 
ordres, et écoutant l'enseignement du Buddha dont il devient l'assistant^ 
(n^ 67). 

35. — L'offrande du singe. 



Ce n'est pas sans raison que l'illustrateur place cet épisode après la con- 
version d'Ànanda ; le texte du Dsang lun ^ nous apprend en effet que le 
vase à aumônes qui servit au singe pour présenter son offrande au Bien- 
heureux fut emprunté à Ànanda. Constatons une fois de plus le parallélisme 
remarquable de la version graphique et des données légendaires. 

Le singe, muni du pàtra, grimpe tout d'abord à l'arbre lâU, dont il se 
propose de recueillir le s^zc (miel, d'après les inscriptions), pour l'offrir au 
Maître (pi. X, n^ 69). Redescendu de l'arbre, il s'approche de l'endroit où se 
trouve le Buddha, que nous voyons assis, entouré de ses disciples'' (n^ 70), 
et lui présente respectueusement le vase. Le Maître ne l'accepte pas 
immédiatement, mais lui enjoint d'additionner d'eau le suc trop épais. 
Le singe se rend aussitôt sur le bord d'un étang (le Markaict-hrada) 



kun-clga'-bodus-sloiibyas pa)) = Amrlodcinacclcbre tibotaiiie. Voir Uockhill, Lt/e, pp. 57-58; Scuief- 

Faiiniversaire d'Âiianda (pour sa sixième année). ner, Le5^/î, pp. ':26't-265; Sghmidt, Der Weise and 

1. inscription n*^ 64: u sloii-pa bdud-rci zas-kyi der Thor, XXX, p. 227 sqq. 
khyim-dubyon-le kun(-dga')-bo sbas kyan nia-lliub- 4. Inscriptions n^ 70 : a sbran-rci phul-bas ma- 
pa'i skor » = Le Maître étant arrivé dans la maison bzcs » = En offrant du miel, il n'est pas agréé. 
d'Amrtodana,Anaiidaétant caché, (on) ne pcul pour- Sous le n*^ 7J : a sbraii-rci-la éhu blab-pa » 
tant le tenir enfermé. — Tl mélange au miel de l'eau. 

2. Inscription n^ 66: « Kun-dga'-bo 'od-sruii-la Sous le n^ 73 : « sbran-rci bzcs-pas dga'-nas 
gtad-nas rab-tubyan-b:i)) =~Vnanda s'étant adressé pbyir 'gro byas-pas khron-par Ihun-ba ». = S'étant 
cà Kaçyapa devient moine. réjoui de l'acceptation du miel (et) étant reparti, 

Inscription n" 67 : a ça-ri-bus kun-dga'-bo ston- il se précipite dans la source. 

pa'irim-'gro-paspro-ba))= Çàriputra emploie Anan- I. HiuaxX-tsang, Mémoires, T, p. 387 et 2J0, ou 

da (comme) assistant du Maître. Records, il, p. 68 et I, p. 182; Foucher, /.73.,pl. Vil, 

Inscription no 68: gsal-rgyal-gyis ran-gyi gdugs I et X, 4; Scuiefiser, Lebeii, p. 302; J.J. Sciïmidt, 

bzuii-nas kun-dga'-bo-la sgur-byed » = Ayant saisi Der M'eise iind der Thor, ch. XL; J.A.S.B., XVt, 1849, 

son propre parasol, (le roi) Prasenajit l'octroie à p. 78 et pi. I; Ràj.mitra, Buddha-Gayct, pi. XX, 3 

Ânanda. {Indlaii Aniiqiiary, L\, p.ll4); Anderson, Catalogue 

3. D'après Bigandet, Fie, p. 172. iûianda serait and Handbook of ihe archœological collections in the 
entré dans les ordres en même temps que Deva- Indian Miiseam, Jl, p. 44 et 88 (ouvrages cités par 
datta; ce récit diffère sensiblement de la version M. Foucuer dans A. G. B. G., p. 512). 
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et ajoute une certaine quantité de liquide (n° 71), il présente le patra au 
Buddha qui, cette fois, le reçoit debout (n^ 72). 

Puis « il s'en va hâter l'instant de jouir de la renaissance privilégiée 
que lui assure le mérite de sa bonne œuvre » ^ ; en se précipitant la tête la pre- 
mière dans une source qui jaillit au pied même de l'arbre tala (pi. X^ n° 73). 



36. — Le naga Elapatra^ changé en brahmane, rend visite a Naradatta, 
POUR LUI demander l'explication d'une piège de vers. 



Cet épisode est traduit avec de légères variantes par Scliiefner et Rock- 
liilp. « Il y avait, nous dit la légende du Dulva, dans la région des dieux 
Tusita, une sentence de Buddha en deux ç/o/ca, qui commençait ainsi : 
(( Celui qui est maître et roi, tout en étant sous l'empire des passions, est, 
(par cela même) couvert de poussière ^ » Personne en dehors de Bhagavatne 
pouvait expliquer cette sentence. Vaiçravana en prit une copie, qu'il trans- 
crivit sur une table de pierre, à Atakàvatî. Lorsque le Yaksa Suvarnapra- 
bhâsa y aperçut ces çloka qu'ilneput expliquer, ilemportala copie à Taksaçilâ 
à son ami le roi nâga Elâpatra et lui dit : « ami, cet écrit est une sentence 
de Buddha; comme personne n'en comprend le sens, fais dire dans toutes 
les villes d'alentour : « Je donnerai à la ville qui expHquera ce proverbe un 
(( lakh d'or; celle qui n'en sera pas capable ne mérite pas le nom de ville. » 
Là-dessus, le roi nâcfâ prit la forme d'un brahmane et se rendit avec l'or 
dans toutes les villes, en suivant l'ordre, jusqu'à ce qu'il fut arrivé à Vàrâ- 
nasï où il proclama la sentence à tous les carrefours. Tout le monde s'étonna j 
mais comme personne n'était capable de donner l'explication demandée, les 
gens lui dirent : « Demande donc au neveu du rsi Asita^ Naradatta^ né dans 
le pays de Kanyâkubja et qui, dans la solitude, dirige l'instruction de 
500 brahmanes dans les Veda, etc. )> Lorsqu'il se fut adressé à Naradatta, 
ce dernier lui dit : « Bien, fds de brahmane, je te donnerai le sens. » — 
(( Quand? » — Dans douze ans. » — « Oh! grand rsi, c'est un trop long- 
délai, je te donne sept jours ^.)) 

i. FouGiiER, A.G.B.G., p. 313. ]jisci'iplioii iV 7-4: « e-la'i-'dab-kyi(s)bram-zer 

2. ScHiEFNER, Leben, p. 248; Uockiiil l, Li/e, sprul-iiasna-la-cla-la cliig-bcad-kyi don clres-pa )) = 
d'après Dulva XI, T. 118, p. 46. Elâpatra change en bralimane demande à Nalada 

3. La suite de ces stances se trouve dans Rock- le sens du çloka. 

iiiLL, Life, p. 46. 4. Schu^fner, Lebeii, p. 248. 

ASIE ORIENTALE. — II. 6 
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C'est cette dernière scène qui est fixée sur notre peinture (pi. XI, n^ 74) : 
Elâpatra représenté sous les traits d'un jeune homme, s'incline, la tête nue, 
devant Naradatta, qui promet de lui fournir l'explication des énigma tiques 
çloka. 



37. — La visite d'Elapatra. 

Le nàcfa Elâpatra rend visite au Buddlia sous la forme d'un roi cahra-- 
vartin ; il reprend ensuite, sur l'ordre du Maître, sa forme naturelle (pi. XI, 
n« 75). 

Nous résumons ainsi la version de l'auteur tibétain suivi par Schiefner ; 
notre peinture en est la traduction fidèle; mais, suivant une méthode chère 
aux artistes tibétains, l'enlumineur a réuni les deux phases distinctes de 
cet épisode ; aussi ne devons-nous point nous étonner de trouver aux côtés 
du Buddha le roi cakravarlin possesseur des sept joyaux ; ce personnage 
n'est autre que le nâc/a, sous une forme d'emprunt, et ce même nâcfa sous sa 
forme naturelle de serpent polycéphale. Nous remarquons enfin la présence 
de Vajrapâni (n^ 75) « tenant son foudre à la hautem^ de l'épaule » et vêtu 
simplement d'une sorte d'écharpe flottante et d'une peau de tigre qui lui 
ceint les reins. On sait que le Buddha avait chargé Vajrapâni de la garde du 
nàffa^, 

38. — Mahakâïyâyana se rend a Ujjayinï. Episode de Keçinî. 



Naradatta, le neveu du rsi Asita, s'étant converti avec ses cinq cents 
disciples, porte désormais le nom de Kâtyâyana. Il se rend à Ujjayinï pour 
y enseigner la loi au roi Pradyota et à son peuple. Une jeune fille nommée 
Keçinî se convertit et épouse le roi^ 

Kâtyâyana, entouré de cinq disciples (cinq cents d'après l'inscription), 
se rend à Ujjayinï (n^ 76). Il est d'abord reçu, avant d'arriver dans cette 

1. Inscription n" 75 : « klu e-la 'i-'dab-kyi(s) ological Siirvey Reports, IT, p. 135 ; Htuan-Tsang, 
thog-mar 'khor-Io-sgyur-bar sprul-nas slar raii- Mémoires, l, p. 152; jRecords, I, p. 137; Rockiiill, 
gzugs-kyi 'on-ba » = Le ndga Elâpatra s'étant Life, p. 46; Schiefner, Leben, pp. 248-249. 
d'abord transforme en cakravartin, reprend sa forme IL INDE — Cunningham, Barhiit,pl, XIV; Fou- 
propre. CHKR, A.G.B.G., fig. 251. 

L Beal, Legend,]). 276; Gulnningiiam, Archœ- 2. ScmEFNER, Le6e/i, p. 249. 



LES SCÈNES FIGURÉES DE LA VIE DU BUDDHA 43 

ville, par la mère de Keçinï qui lui offre Fliospitalité (n^ 77). Pendant ce 
temps, Keçinï qui était devenue croyante vend son opulente chevelure à deux 
courtisanes (danseurs d'après l'inscription), pour cinq cents karsapana. 
C'est ainsi que Ton peut voir {n° 78) Keçinf se faisant couper les cheveux, 
puis les présentant sur un plateau à l'acheteur éventuel (n° 79). Keçinï em- 
ploya cet argent à recevoir dignement Kâtyâyana ; le disciple prit ensuite le 
chemin d'Ujjayinl. La population de cette ville était cruellement éprouvée 
par une épidémie dont la violence diminua de moitié dès que Kâtyâyana 
y fut entré. Kâtyâyana fut ensuite invité par le roi Pradyota. Sur notre 
peinture (n^ 80), on peut voir faisant face aux bhiksii^ des bralimanes, qui^ 
si nous en croyons l'inscription^ auraient également été invités par le roi. 
Kâtyâyana enseigne ensuite la loi (n^ 81). Le roi se trouve dans un 
pavillon adjacent, en compagnie de Keçinï qu'il garde comme épouse : 
grâce à cette décision l'épidémie qui dévastait la ville cesse complètement 
La dernière scène de cet épisode (n^ 82) montre le roi offrant une pièce 
d'étoffe à Kâtyâyana; l'auteur tibétain de Schiefner ne mentionne point cette 
scène, que l'inscription, assez peu intelligible, ne permet pas de com- 
naenter\ 



39. — Episode de Rudrayana. 



Le roi Rudrayana ayant envoyé une armure précieuse au roi Bimbisâra, 
reçoit de ce dernier un portrait du Buddha. 

La première scène est consacrée à la présentation de l'armure ; le roi 
Bimbisâra du Magadha se trouve dans son palais , il admire une armure 
merveilleuse et toute couverte de joyaux qui lui est présentée par un envoyé 
du roi Rudrayana de Roruka^. 

1. Inscription n*^ 76 : a ka-ta'i-bu èlien-po 'Idior- tcrroge respeclucuscnient les bhiksii et les brali- 

Ina-brgya dan béas 'phags-rgyal-clu byoïi-pa » = nianes. 

Maliâkâtyâyana avec cinq cents disciples se rend à Inscription n" 81 : « skra-can rgyal-po'i bcun- 

Ujjayinï. nio bsrun-ba » = Keçini [comme] femme du roi 

Inscription n'^ 77 : « skra-can-kyi ma'i bsod- protège [la villej. 
siloms 'phul-ba » = La mère de Keçini offre des Inscription n" 82 : « rgyal-po-la rmi-lam-gyi 

aumônes. don bzin phyogs-kyi skycs-rnams 'byor-ba'i ras yug 

Inscription n^ 79 : « skra can gyi(s)skra-breg- 'pliags-pa-la phut-ba » = Une pièce de coton, 

nas gar-[m]kan-la bun-ba » = KeçinT ayant coupé arrivée au roi comme présent... conformément au 

les cheveux, les vend à uu danseur. sens du songe, est offerte à l'ârya. 

Inscription n*^ 80 : a rgyal-pos dge-slon dan 2. Inscription n*^ 83 : « rgyal-po gzugs-can-snin- 

bram-ze [b]snen-bkur brtag(s)-pa )) = Le roi in- po-la ut-tra-ya-nas rin-po-che'i kbrab bk[s]ur-ba 
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Le roi Bimbisàra fit immédiatement mander les hommes « experts à 
juger les pierres précieuses » [nor-bii mkhan) ; nous pouvons les voir péné- 
trer dans le palais (n^ 84). <( Fixez, leur dit le roi, le prix de cette armure. 
— roi, répondirent les joailliers, chacune de ces pierres est hors de prix ; 
c'est une règle que quand on ne peut pas déterminer le prix d'une chose, on 
en fixe la valeur à dix millions [de pièces ^J.» 

Le roi Bimbisàra dit alors avec chagrin : Quel présent pourrais-je en- 
voyer en retour au roi de Roruka ? Puis il fit cette réllexion : Le bienheu- 
reux Buddha [est maintenant dans le royaume] ; il connaît par sa science 
sans égale ce que c'est qu'un roi généreux; il possède des moyens surnatu- 
rels ; j'irai [auprès de lui], j'irai trouver le bienheureux Buddha. Ayant 
donc pris l'armure, il se rendit au lieu où se trouvait Bhagavat ; et quand i 
fut arrivé, ayant salué, en les touchant delà tête, les pieds de Bhagavat, le 
roi Bimbisàra lui parla ainsi : Dans la ville de Roruka, seigneur, habite un 
roi nommé Rudrâyana; c'est mon ami, quoique je ne l'aie jamais vu; il m'a 
envoyé en présent une armure formée de cinq parties. Quel présent lui ferai- 
je en retour ? — Fais tracer sur une pièce d'étoffe, lui répondit Bhagavat, la 
représentation du Tathâgata, et envoie-la lui en présent. 

« Bimbisàra fit appeler les peintres et leur dit : Peignez sur une pièce 
d'étoffe l'image du Tathâgata. Les Buddhas bienheureux ne sont pas faciles 
à aborder; c'est pourquoi les peintres ne purent saisir l'occasion de [peindre] 
Bhagavat. Rs dirent donc à Bimbisàra : Si le roi donnait un repas à Bha- 
gavat dans l'intérieur de son palais, il nous serait possible de saisir l'occa- 
sion de peindre le Bienheureux. Le roi Bimbisàra ayant donc invité Bha- 
gavat avenir dans l'intérieur de son palais, lui donna un repas. Les bien- 
heureux Buddhas sont des êtres qu'on ne se lasse pas de regarder. Quel que 
fût celui des membres de Bhagavat que regardaient les peintres, ils ne pou- 
vaient se lasser de le contempler. C'est pourquoi ils ne purent saisir le 
moment de le peindre. Bhagavat dit alors au roi : Les peintres auront de la 
peine, ô grand roi; il leur est impossible de saisir le moment de [peindre le] 
Tathâgata, mais apporte la toile. Le roi l'ayant apportée, Bhagavat y pro- 
jeta son ombre et dit aux peintres : Remplissez de couleurs ce contour ^.. » 

clion-pas pliul » = L'armure précieuse offerte au rin tliaiï bcad-pa »= Les joaillers évaluent le prix 

roi Bimbisàra par Utrâyaiia (Ruclrâyaiia) (est) remise de l'armure. 

par un marchand. Burnouf, Iniroduciioii^\). 340, d'après le Divyd- 

FouciiEii, Notes d'iconographie bouddhique, B.E. vadâiia, voir édition Gowell, XXWII, p. 544 et sui- 

F.E,-0, JX, p. 25, 6; Leemans, Boro Boudoar, n« 138. vantes. 

1. Inscription n° 84: <( nor-bu mldian khrab-gi 2. Burnouf, Introduclion, i^, 341. 
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Notre peinture donne une représentation de cet épisode (85)^ et la 
scène voisine (85 bis) évoque la suite du récit : le Buddha est assis; près de 
lui, une toile est tendue sur un chevalet rudimentairc, Timage du Maître 
est apparente, les contours sont tracés; un peintre agenouillé s'efforce de 
répartir les couleurs \ 

Le roi Bimbisâra et les gens de sa suite se tiennent devant le Maître. 
L'inscription évoque l'impuissance des peintres. Ces derniers avaient eu soin 
d'écrire, sur les indications du Maître, à la partie inférieure de la peinture 
(( la formule du refuge ainsi que les préceptes de l'enseignement, la produc- 
tion des causes et les stances suivantes : 

(( Commencez, sortez [de la maison] ; appliquez-vous à la loi du 
Buddha, anéantissez l'armée de la mort comme un éléphant renverse une 
hutte de roseaux. 

« Celui qui marchera sans distraction sous la disciphne de cette loi, 
échappant à la naissance et à la révolution du monde, mettra un terme à la 
douleur. 

(( Si quelqu'un demande ce que sont ces sentences, il faudra répondre : 
La première est l'introduction^ la seconde l'enseignement, la troisième la 
révolution du monde, la quatrième l'effort. » 

Bimbisâra écrivit ensuite au roi Budrâyana pour l'inviter à recevoir 
avec honneur l'image du Maître. Il faut, disait-il, « que tu fasses orner la 
route dans une étendue de deux yojana et demi; il faut que tu sortes toi- 
même avec un corps d'armée composé de quatre espèces de troupes; il 
faut que tu places ce présent dans un lieu large et ouvert, et que tu ne 
le découvres qu'après l'avoir adoré et lui avoir rendu de grands hon- 
neurs^. » 

Budrâyana, ayant pris connaissance de cette lettre, témoigna d'une 
certaine iinpatience; ses conseillers le calmèrent et il se conforma aux indi- 
cations énoncées. La réception de l'image du Buddha est représentée sur 
notre peinture (n° 86) ; elle est portée par un yaksa et nous nous rendons 
compte immédiatement que l'iconographie anticipe quelque peu sur la 
légende; l'image du Maître, portée par le yaksa^ est déjà découverte, con- 
trairement aux indications de la légende : « le présent, introduit dans la ville, 

l.InscrijDlioiin^SS : « rgyal-pos skyc[s]-Jan ston- gyi gnan pa » = Tandis que les peintres regardent 

I)a-la ^us-pa » =: Le roi demande au Maître un pré- le corps resplendissant, l'éclat qui se produit du 

sent à offrir en retour. corps retient leurs doigts. 

Inscription n° 85 bis : « ri-mo-mklian-gyi(s) sku 2. Burnouf, Inirodnciion, p. 34"2. 

gzi-byin-la mthoïi che-sku'i 'od... skye ba... mclion 
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fut placé dans un lieu large et ouvert et on ne le découvrit qu'a23rès l'avoir 
adoré et lui avoir rendu de grands honneurs \ » Les marchands qui sui- 
vent le cortège de rimage, doivent être ceux qui hrent connaître au roi les 
mérites personnels du Buddha, ils furent également les commentateurs zélés 
des enseignements inscrits sur l'image. 

Rudrâyana, touché par le récit des marchands « repoussant toutes 
les affaires et tout autre objet, s'assit le matin, les jambes croisées, le corps 
droit, et replaçant sa mémoire devant son esprit, il se mit à réfléchir sur la 
production des causes [successives de l'existence] qui se compose de douze 
termes, en l'envisageant tant dans l'ordre direct que dans l'ordre inverse, 
de cette manière : cela étant, ceci est ; de la production de cela, ceci est pro- 
duit, et en commençant par : « Les concepts ont pour cause l'ignorance », 
jusqu'à ce qu'il arrivât à l'anéantissement de ce qui n'est qu'une grande 
masse de maux. Pendant qu'il réfléchissait ainsi sur la production des 
causes, qui se compose de douze termes, en l'envisageant dans l'ordre direct, 
fendant avec la foudre de la science la montagne d'où l'on croit voir que 
c'est le corps qui existe, montagne qui s'élève avec vingt sommets, il vit 
face à face la récompense de l'état de Çrotâpatti et quand il eut reconnu les 
vérités, il récita cette stance : 

« La vue de la science a été purifiée [en moi] par le Buddha, qui est le 
joyau du monde : adoration à ce bon médecin dont cette guérison est cer- 
tainement l'ouvrage^ ! » 

Cet épisode est représenté sur notre peinture : le roi Rudrâyana age- 
nouillé, et des personnages appartenant sans doute à la domesticité du palais, 
rendent hommage à la représentation du Maître'^ (n^87). 

1. BuRNOUF, Inirodaciion, p. 342. Soc. of Beiujal, vol. II, p. 14). L'auleur de l'inscription 
Inscription n^ 85 : « 'phrin-yig-gi doQ llar u- se conforme à la légende qui reconnaît que le roi 

tra-ya-nas than-ka-la bkur-ste byas-pa )) = (Se ré- « vit face à face l'état de srotâpaiii^y (Ijurxouf, In- 
férant) au sens de la lettre, Utrâyana (Rudrâyana) Iroduction, p. 344), mais il avait commis une erreur 
rend hommage à l'image. manifeste en annonçant dans une ijiscription pré- 
Inscription n^ 86 bis : a rgyal-po daiï [bjskor- cédeate (n" 86 bis) : « Le roi et (les gens de) la suite 
rgyal dgra-bcom-la thob-pa. )) = Le roi et (les gens royale «atteignentFétat d'ar/ia^. » La dignité de sroid- 
de) la suite royale atteignent l'état d^arhat. patti est très inférieure à celle d^arhat et il est 

2. BuRNOUF, Introduction, p. 544. impossible d'admettre les termes de ces inscrip- 
[iiscription n'^ 87: « rgyal-po'i than-ka'ichig[s]- tions. 

bcad-kyi don bsam-pas rgyan-bzugs thob-pa » = Le 3. Cette légende extraite du Divydvaddna (éd. 

roi ayant médité sur le sens des stances de la pein- Cowell, p. 544 et suiv.), est traduite dans Vlntro- 

ture atteint l'état de srotàpatti. diiction à Vliistoire du Buddhisme indien de Bur- 

Remarquons tout d'abord Texpression r^yan- nouf (pp. 340-344); elle est également mentionnée 

hzucjs ^oxxv srotdpanna, la forme exacte est rgyun- avec renvoi à la traduction de Burinouf dans Schief- 

du zugs-pa (Burnouf, Introduction, p. 293; Mahà- ner, Leben, p. 274. Enfin M. B. Laufer a ajouté à 

vyutpaiii, éd. Denison Ross (Memoirs of the Asiatic sa traduction de la première partie du Citralaksana 
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40. — Conversion et mort de la reine Candraprabha. 



(( Un jour Rudrâyana joue sur la vlnâ et la reine Ganclraprabliâ danse 
devant lui. Tout à coup le roi aperçoit, sur le corps de la reine, des signes 
qui lui apprennent qu'elle doit mourir dans sept jours. Rudrâyana laisse 
tomber la vTnâ^ (n^ 88). Sur la question de la reine qui craint d'avoir mal 
dansé, il lui apprend son sort. Elle profite des jours qui lui restent pour se 
faire ordonner par Çailâ et promet au roi de revenir le visiter après sa mort, 
dès qu'elle sera née dans le ciel des devâj et de lui indiquer la bonne voie. 

« La déesse Candraprabha se rappelle sa naissance antérieure et se rend 
à Râjagrha auprès du Ruddhaquilui fait atteindre le fruit des çrotàpanna. De 
là elle se rend à Rorukaet réveille son ancien époux, endormi sur la terrasse 
de son palais^ (n° 89). Elle lui dit que, pour être de nouveau réuni à elle, il 
doit entrer dans la vie religieuse ; à sa mort il renaîtra parmi les deva comme 
elle. Le matin Rudrâyana cède le trône à Çikhandin, lui recommande de 
suivre les conseils des deux ministres Iliru et Bhiru, et s'en va à Râjagrha 
où il est ordonné moine par le Buddha^ (n^ 90). Le lendemain Rudrâyana 
fait sa tournée d'aumônes et rencontre le roi Bimbisâra ''. » 



{Dokamente der indischen Kiinst,eYsiesB.e[i:MaleYeï. 'éhi-bar çes-pa » = La reine Candraprabha (étant 

Das Citralaksana nach dem iibetischen Tanjiir lier- en train) de clianter et de danser, le l'oi, laissant 

aiisgegeben iind ûberseizt. Leipzig, 1913, p. 186), tomber la vind, Ini apprend qu'elle doit mourir 

une traduction résumée de eette légende d'après le dans sept jours. 

Dpag bsani Ijoii bzan du lama Sum-pa mkhais-po ye- Inscription n" 88 bis : « ka-la-ya-nas bcun-mo- 

ÇES dpal-'byor (1702-1775); (éd. Sarat Chaudra Das, rnams)-la chos-bstan-pa » = Ivâtyâyana enseigne 

Calcutta, 1908, p. 136). Comparer la suite avec lliis- la loi aux femmes. 

toire de la princesse Ratnâvalï, dans W. RocivIuliv, Sur les bas-reliefs de Boro-Boudour, c'est la 

Life, p. 59. noime Çailâ qui enseigne la loi aux femmes. 

II. J. Hacivin, Sur des illiisiraiions tibétaines Voir FouciU'^u, Noies, p. 27, fig. 14. 

dhine légende du Divyàvadàna {Annales du Musée 2. Inscription n" 89 : « zla-'od-mas Ihar skyes- 

Guimet, Bibliothèque de vulgarisation, tome XL, nas rgyal-po-la... )) = La reine Candraprabha élant 

pp. 145-157). née en divinité... au roL 

Inscription n° 87 bis: « ka-ta-ya-nas chos-bstan- Foucueh, Noies, p. 17, 12, lig. 16. 

pas srog-ôhags 'bun-j)hrag du-ma 'bras-bu bzi-la 3. Inscription n*^ 90 : (( u-tra-ya-na rab-tu byun- 

bkod-pa » = Du fait que Kàlyâyana a enseigné la ba » = Rudrâyana devient moine, 

loi, plusieurs centaines de milliers d'êtres sont éta- 4. Ed. Hubeh, Études de littérature bouddhique, 

blis dans les quatre fruits. B.E.F,E.-0., YI, p. 13, d'après Divyàvadàna, éd. 

1. Inscription n^ 88 : « bcun-mo zla-'od-mas Co>yELL, p. 544 sqq. 
gar-rced pi-Avan lliun-ba rgyal-po'i zag-bdun-nas 
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41. — Mort de Rudrayana. 



(( Après le départ de son père, le roi Çikhandin règne avec injustice Ses 
ministres lui font des remontrances ; il s'en fatigue, les remplace par deux 
scélérats et leur défend Taccès du palais. Le moine Rudrayana apprend par 
des marchands les doléances de ses anciens sujets et promet de revenir 
bientôt à Roruka pour ramener son fils dans la bonne voie. Les marchands 
rapportent cette nouvelle à Roruka et les deux nouveaux ministres l'appren- 
nent. Craignant de perdre leur place, ils persuadent à Çikhandin que son 
père veut lui ravir le trône et le décident à le faire mettre à mort. En route 
pour Roruka ^ (n° 91), Rudrayana rencontre les bourreaux envoyés par son 
fds. Il leur demande un court délai, se plonge dans la méditation et atteint 
l'état (ïarhat (n^ 92). Les bourreaux le mettent à mort (n^ 93). 

« Le roi Çikhandin apprend la mort et les dernières paroles de son 
père (sur notre image, les meurtriers lui présentent la tête de Rudrayana^ 
n^ 94); parricide et meurtrier d'un arhat^ il tombera dans l'enfer. Le roi 
plein de douleur, bannit de sa vue les deux ministres et rétablit Hiru et 
Bhiru. 

« Un jour Kàtyâyana rencontre le roi à la tête de son armée et, pen- 
sant que sa vue ne lui serait pas agréable, il fait un détour pour l'éviter. Les 
deux mauvais ministres persuadent à Çikhandin que le moine le méprise. 
Furieux, le roi ordonne à ses soldats de jeter chacun une poignée de pous- 
sière sur Kàtyâyana qui est entièrement enseveli, mais se sauve en créant 
à l'intérieur du monceau une hutte de feuillage^ (n^ 95). A Hiru et Bhiru qui 
le délivrent, il prédit que, dans sept jours, la ville de Roruka sera ensevelie 
sous une phiie de poussière; les six jours précédents une pluie de joyaux 
tombera. Ils en avertissent le roi qui ne veut pas se sauver, trompé par les 
phénomènes précédant la catastrophe qui détruit Roruka. Personne 

1. iiiscriplioii 11° 91 : « u-tra-ya-nas bu bya-ba 2. Inscription n*^ 94: a gcug-phiid-caii-la gcocl- 

ma-yiji-pa'i bzlog-par byon-pas lam-du bsad iias pa'i yab-kyi dbu phul-ba'i skor » = Us présentent 

bsad-pa'i skor » = Rudrayana Ycnant pour détour- à Çikiiandin la tète coupée de son père, 

ner du mal son fils, la troupe des assassins, après 3. Inscription n° 95 : « rgyal... thar bcug-po » 

l'avoir assassiné... ::!= Le roi est sauvé. 

FoucHER, Notes, p. 29, 16 et p. 30, fig. 19; Lee- Fougiier, Noies, p. 31, 18; Leemaiss, Boro-Boii- 

MA^s, Boro-Doiidoiir, n'^ 158. doar, n^ 162. 
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n'échappe, car, au moment où la catastrophe se déclare, des êtres surnatu- 
rels barrent les portes de la ville. 

(( Avant le septième jour, Hiru et Bhiru s'enfuient en emmenant un 
navire plein de joyaux qui étaient tombés sur la ville. Ils vont au loin fonder 
chacun une ville, dont l'une s'appellera Hiruka et l'autre Bhiruka ou Bhiru- 
kaccha^ (n° 96). » 



42. — Aventures de Katyayana et de Çyamaka. 

« Kâtyâyana part le dernier, à travers l'air, au moment où la pluie de 
poussière commence à tomber. Çyâmâka (fils de Hiru) s'accroche à un pan 
de son vêtement et par derrière part la devata gardienne de la ville de Ro- 
ruka (n° 97), Shiih-mar gnas-pa'i Iha-^mo. Ainsi ils arrivent au ^village de 
Khara et s'arrêtent dans l'aire à battre le blé du village^ (n° 98). A cause de 
la présence de la devata^ le blé du grenier s'augmente d'une façon miracu- 
leuse. Le gardien du grenier s'en aperçoit et emploie une ruse pour retenir 
éternellement dans le village l'ancienne divinité de Roruka. Il prétexte une 
affaire pressante et prie la devata^ qui le lui promet, de garder les clefs jus- 
qu'à son retour. Après avoir obtenu l'engagement des villageois de nommer 
son fils chef de village après sa mort, il se suicide. Prise dans le piège, la 
devata consent à rester, à condition qu'on assigne une demeure à chacun, à 
elle et à Kâtyâyana. A la fin de la saison des pluies, Kâtyâyana part et laisse 
à la devata qui l'en prie, son gobelet en souvenir. Elle bâtit sur le gobelet un 
stTipa^ (n^ 99) et institue une fête annuelle qui s'appellera le Kâmçimaha. 
Encore actuellement le stîipa est honoré. 

« Kâtyâyana et Çyâmâka continuent leur course à travers les airs. A un 
certain endroit, des bergers qui voient dans l'air Çyâmâka accroché à la robe 
de Kâtyâyana s'écrient : « Il pend, il pend {lambate) » ; c'est pourquoi ce 
pays s'appelle désormais Lamba^ [Lampâka] (n° 100). 

1. Ed. Huber, op. cit., pp. 14-15. giiaii-ba'i mchocl-rten » = Le slïîpa du don à la 
Inscription n" 96 : « blon-po gnis bros-pa » = déesse du bâton et du gobelet. 

Les deux ministres fuient. Foucoer, Notes, p. 31, 20; Leemans, Boro-Boii- 

FouGHER, Notes, p. 31, 19; Leemaisîs, Boro-Boii- doiir, n" 166. 
dour, n« 164. 4. Inscription n^ 100 : « sno-bsan chos-gos-gi 

2. Inscription n^ 98 : « ri-brag-la rabar-phyin- jins-pas 'phyad-pa ^es » = Çyâmâka tenant Fhabit 
nas » = Étant arrivés à... religieux, on dit : Il pend! 

3. Inscription n^ 99: « Iha-mo-la mkhar phor 

ASIE 01\IEI^ÏALE. — II. 7 
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« Ils arrivent dans un autre endroit ; Kâtyâyana laisse Çyàmâka endormi 
sous un arbre et va mendier. En ce royaume le roi est mort sans héritier 
et les habitants sont à la recherche d'un homme digne de lui succéder. Ils 
s'aperçoivent que l'ombre de l'arbre sous lequel dort Gyâmâka, ne bouge 
pas et concluent que c'est un être supérieur^ (n^ 101). Avec la peripission 
de Kâtyâyana, Çyâmâka accepte le trône qu'on lui offre. Ce pays s'appel- 
lera désormais Çyâmâka. 

(( Kâtyâyana continue seul sa route à travers les airs et arrive à Vokkâna 
où habite sa mère. Elle le reconnaît, est convertie par lui et devient çrota- 
pannâ^ (102). En partant il lui laisse en souvenir son bâton; elle lui bâtit un 
stîipa qui existe encore sous le nom de Yastistûpa. 

(( Kâtyâyana descend vers le sud et arrive à Tlndus. La divinité du sep- 
tentrion, dont il va quitter le pays, lui demande de lui laisser un souvenir, 
Kâtyâyana se rappelle qu'en dehors des limites du Madhyadeça seulement 
l'emploi de souliers [piila) a été permis aux moines parle Buddha. Il laisse 
à la divinité ses souliers^ (n^ 103) ; elle bâtit sur eux un monument qui 
existe encore sous le nom de Pulastrq3a. Enfin il arrive à Çrâvastl, où était 
alors le Buddha^.» 

... « En ce temps-là, cinq cents ascètes voyageaient dans le Dekhan et se 
dirigeaient vers Kauçâmbr. Ils traversent un endroit aride et sont près de 
mourir de soif. Ils s'adressent à un arbre et lui demandent à boire. Aussitôt une 
main chargée de bracelets étincelantsde pierreries sort du tronc de l'arbre et 
leur verse à boire ^ (n^ 104). « Qui es-in^ devata"! » — «Jadis, j'étais un pauvre 
tailleur habitant non loin de la maison d'Anâthapinclika à Çrâvastï. Aux 
malheureux qui ignoraient sa demeure, j'indiquais le chemin; déplus, j'ob- 
servais les huit préceptes et je suis né dans le ciel des dieux .» Les ascètes 
décident de se rendre à Çrâvastf chez Anâthapinclika. En route ils arrivent 
à Kauçâmbr et reçoivent l'hospitalité dans la salle d'aumônes de Gho- 

1. Iiiscripiioii n^lOl: « ka-ta-ya-iia bsod-sfioms- Fougiier, Noies, p. 32, 22; LeemaîsS, Boro-Boii- 
la byon-pas siio-bsan çin drun-du bzugs-le bsod- doiir, n^ 170. 

nams-èan-du çes-nas rgyal-por skos-ba'i bskor )) = 3. luscripLion n*^ 103 : a sin-dhu byan lani-pa'i 

Kâtyâyana étant allé (pour recueillir) des aumônes, llia-ino-la lliam-sgro-gu-Gan gnan-nas méhod-rten 

Çyâmâka se trouve sous un arbre; le sachant plein byas-j)a » = Ayant octroyé à la déesse du chemin 

de mérites, ils le choisissent pour roi. septentrional du Sindhu une paire de souliers, elle 

FoucHER, NoieSy p. 32, 21; Leemans, Boro-Boa- fait un siTipa. 

doiir, n.^ 168. 4. Ed. Huber, op. cit., p. 15, 16. 

2. Inscription n» 102 : « ka-la-ya-nas ma rgyuu- ^- ï"scriplion a» 104 : « Iho-nas dran-sron loa- 
Mugs thob-nas mkhar-ba'i méhod-rten byas-pa .. bi'gya'oiVbas çin-gi Ihas zas (s)byin dan Èhu (s)byi,.- 

T ^ Ar. r-t - 4 II • « 1"! + 1 pa ffilis » = Par suite de la venue des cing cents 

= La mère de Ivatyayana ayant atteint 1 état de ^ ^ , ^ 

4- A4- r^u 1^ .+7T 1 u^t '^si du sud, la divinité de l'arbre donne de la 

çrotapatti, fait le stupa du bâton. • • ' 

nourriture et de l'eau. 
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sila^ (n^ lOK). Prévenu, Gliosila arrive et apprend le but de leur voyage. Ils 
restent chez lui pendant la saison des pluies ; après quoi Ghosila se joint à 
eux et tous arrivent chez Anâthapinclika (n^ 106) qui les mène auprès du 
Buddha (n'^ 107). Les cinq cents ascètes deviennent des arhat et Ghosila 
obtient le fruit des çrotâpanna^ ». 



43. — Conversion du yaksa d'Atavi. 



Le Buddha convertit un géant anthropophage, à qui les habitants de la 
localité devaient livrer chaque jour un enfant pour sa nourriture. 

Nos images iUustrent parfaitement la légende duyaksaj telle qu'elle est 
relatée par l'auteur tibétain de Schiefner. Ce yaksa, a appartenu, au cours 
de son existence précédente, à la domesticité du roi Bimbisara ; des brigands 
dévastaient alors les frontières du Koçala et du Magadha et dévalisaient les 
marchands qui s'aventuraient dans ces parages. Le roi Bimbisara fit alors 
appeler Stofi-thub « mille pouvoirs », c'était le nom que portait alors celui 
qui devait devenir yaksa) et lui ordonna d'accompagner les marchands pour 
les protéger contre les brigands'^ (pi. XII , n^ 108). 

Stoh-thub s'acquitta parfaitement de sa tâche et devint l'épouvante des 
voleurs qu'il poursuivit sans relâche. L'une de nos images nous le montre, 
dans l'exercice de ses fonctions, perçant de ses flèches les brigands qui s'en- 
fuient à son approche'' (n^ 109). Ston-thub se fit construire une maison dans 
la contrée qu'il avait débarrassée des bandits; d'autres gens vinrent habiter 
le voisinage et le choisirent comme chef^ (n^ 110). C'est à cette époque qu'il 
convient de placer la réception de Çâriputra et de Maudgalyâyana par Ston- 
thub^ (n° 111). La scène suivante n'est qu'une représentation fragmentaire 
d'un épisode relaté par Schiefner; on conçoit aisément, en parcourant le 

i. Inscriplioii 11° 105: « khyiin-bdag gdaû-can- rkuii liia-brgya bsad-pa » =: SLofi-lliub lue cinq 

gi gcug-lag khan » = Le vihcira du niaîii'e de cents voleurs. 

maison Ghosila. o. Inscription n« 110 : « ston-thub-la brLen-nas 

Inscription n° 106: a blan-mo 'gu-byed » (?) gron-khyer-pa-rnanis chags-çin de-la bca' phul-ba » 

2. Inscription n° 107 : « dran-sron Ina-brgya... » = S'étant attachés à Ston-thub, les habitants de 

= Les cinq cents rsi. la ville en témoignage d'affection lui offrent de la 

Ed. IluBER, op. ciL, pp. 17, 18. boisson (?) 
3. Inscription n^lOS : « gzugs-ean snin-po'i drun- Schiefner, Leben, p. 298. 

du ston-thub-kyi phyin-pa-pa » = Ston-thub arrive 6. Inscription iV' 111 : a ston-thub-kyis mcliog- 

•eii présence de Bimbisara. bzun-la bsod-shoms phul-ba » = Ston-thub offre 

4. Inscription n" 409 : stoii-thub-kyi(s) chom- l'aumône au couple excellent. 
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passage traduit en latin par Schiefner, que le bon lama, auteur de nos pein- 
tures, ait hésité à représenter complètement un épisode, qui n'a que de loin- 
tains rapports avec les scènes édifiantes de la vie du Buddha^ (n^ 112). 

Ston-thub avoua sa faute et fut mis à mort ; cette scène est représentée 
sur notre peinture^ (n^ 113). 

Les habitants d'Atavî ne devaient pas tarder à se repentir de leur déter- 
mination. Ston-thub avait, avant sa mort, formulé un vœu : celui de 
renaître comme yaksa. Ce désir fut exaucé en raison du mérite qu'il avait 
acquis en accueillant Çâriputra et Maudgalyâyana ; Vaiçravana, le souve- 
rain des yaksa^ lui assigna comme résidence l'endroit même où il avait vécu. 
Nous pouvons voir sur notre peinture Ston-thub se tenant devant Vai- 
çravana, qui lui donne Tordre de se rendre à A tavl^ (n° 114). 

he yaksa se mit alors à massacrer sans merci les malheureux habitants 
d' AtavI ^ ; il ne leur accorda quelque répit qu'à la condition que, chaque jour, 
un char rempli d'aliments et un homme lui seraient amenés ; un cortège de 
musiciens devait escorter la victime^; celle-ci était désignée par voie de ti- 
rage au sort et pouvait se substituer son propre enfant. 

« Un maître de maison à qui un lils venait de Uciître fut désigné par le 
sort et se montra très affligé; sa femme éplorée offrit un sacrifice. Sur ces 
entrefaites, le Buddha arrive à cet endroit; le yaksa veut lui en interdire 
l'accès ; aussitôt Bhagavat emprunte la forme d'un redoutable prêta qui 
effraye le yaksa] puis il lui enseigne la loi sous sa forme naturelle et obtient 
la promesse qu'il ne nuira plus aux gens*^ (n^ 116). » 



1. (( Qiiiim vir quidam, iixore in mairimoniiim 3. Inscriplion n« 114 : (( ston-thub gnod-sbyiii- 
ducta, propter inopiam non haberet, qiiod miiieret, du skyes-nas rnam-sras-la giias zus-pa » =: Stoii- 
ipsiiis iixoris primiim iisiun ei concessit.Qiia re qiiiim thub étant re-né comme yakm demande une rési- 
vici magistnim admodiini gavisum esse ceteri compe- dcnce à Vaiçravana. 

rissent, omnes, viri illias exempliini imitati, libidini 4. Inscription n° 115 : « gTon-ldiyer-pa-rnams 

ejiissatis facere solebant. Virgo autem qiiœdam, ciijiis bros-pa 'bro-gnas-Icyi bsrun ))=Les citadins fuyant, 

niipliae instabant, hune nioreni minime probans, de- le gardien d'Atavî, 

midato corpore urinam reddidii (n^ 112). A viris, qui 5. Nos scènes figurées illustrent avec beaucoup 

aderant, vituperata : Num viri esiis, inquit, id agite, de fidélité la Tibeiische Lebensbeschreibung Çdkya- 

ut vici magistri impuritatem lavetis. Quibus verbis muni's de Schiefixer (p. 298). 

perculsijam se accingebant ad occidendum vici magls- T. Bïgandet, Vie^ pp. 226-227; Hardy, Manual, 

trum. Eodem iempore par nobile discipulorum, quum pp. 269-274; Jàiaka, n^ 469, trad. IV, p. 112 (et cf. 

forte in vicum venisset, a vici magistro ad caenam iV 546;; les différentes versions résumées dans 

vocatum erat. Turba eum domo evocare, in piscina Kern, Histoire du Bouddhisme dans Vlnde, pp. 172- 

ejus capillos lavandos esse clamare, capul calidis 176. 

perfundere ut lacrimae oborirentur, nonnulli etiam II. GANDHARA — Fou cher, A.G.D.G., fig. 252- 

armis eum pungere. « Quid mali a mefactum est ? » — 253. 

(( Uxorum nostrarum primum usum habuisti y). 6. Inscription n^ 116 : « 'bro-gnas btul-ba )) 

2. Inscription n« 113 : « 'bro-gnas bsad-pa » = = (11) convertit Âtavika. 
Meurtre (de) 'bro-gnas (Atavï). 
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Pendant ce temps, le maître de maison prépare les aliments destinés au 
yaksâ^ (n^ 117). 

Le maître de maison place ensuite son fdsdans un petit chariot et le con- 
duit à la demeure du yaksa (n^ 118), ce dernier prend l'enfant, le tend à 
Bliagavat (n^ 119) qui le rend à son père. 

« Parce que l'enfant avait passé de la main de l'ogre dans celle de Vajra- 
pâni^, de celle-ci dans la main du Buddha, de celle-ci dans la main de ses 
parents, on l'appela Hatthâlavaka. Les habitants de la ville d'Àtavî, qui 
n'avaient plus de prince depuis qu'ils avaient tué leur ancien seigneur, 
nomment Hatthâlavaka leur roi. 

« C'est juste en ce temps qu'arrive à Kauçâmbl la nonne Çailâ qui a fui 
la destruction de Roruka et qui amène à Ghosila Çyâmâvatî, la fille de Bhiru, 
ainsi que l'en avait priée l'ancien ministre du roi Rudrâyana. Elle devient 
d'une beauté sans égale. Les raja Prasenajit de Koçala, Bimbisâra de Ma- 
gadha, Udayana de Kauçâmbl et les Licchavi de Vaiçâlî envoient de riches 
présents à Ghosila et lui demandent la main de Çyâmâvatî. Embarrassé, 
Ghosila décide de laisser Çyâmâvatî choisir elle-même dans unsvayamvara. 
Tous les râjasetles nobles de F Inde affluent à Kauçâmbl. Le jour du svayam- 
vara, Çyâmâvatî, vêtue de robes fines et parée de perles et de pierreries, 
montée sur un éléphant royal, jette sa guirlande au roi d'Atavî, Hatthâla- 
vaka. 

« Ghosila envoie sa fille adoptive en brillant appareil à AtavI En route 
le soir la surprend et, à son arrivée, les portes d'Atavî sont déjà fermées. Elle 
et sa suite campent pour la nuit en dehors des portes de la ville. 

« Et le Buddha sut que le temps de la conversion du roi Hatthâlavaka 
était venu : « S'il s'unit à Çyâmâvatî, pour longtemps encore le filet des 
passions le retiendra, pour longtemps encore il tournera dans le cercle des 
existences. » Le Buddha se rend de Bâjagrha à AtavI où il arrive après le 
coucher du soleil II passe la nuit à la belle étoile. Hatthâlavaka sait par 
intuition la venue du Maître et quitte son palais dès l'aurore pour aller le 
trouver. A la porte de la ville il rencontre Çyâmâvatî avec tout son train. 
Il lui dit de se rendre au palais et de l'y attendre jusqu'à son retour. 

Hatthâlavaka arrive auprès du Buddha^ (n^ 102) et lui demande si, à 
ciel découvert, son sommeil a été paisible. Le Buddha lui répond que parmi 

4. Inscription 11° 117: a lag-rgyud-phas khan- rgyudphal-ba » =Àtavika offre Lag-rgyud (Hatthâ- 

bzan-gi... » = Lepère de Lag-rgyud (HaLthâJavaka)... lavaka) au Buddha. 

de la maison... * 3. Inscriplioji n" dO'2: a lag-rgyud-la chos gsuii- 

2. Inscription n^ 119: « 'bro-gnas-kyi(s) lag- pa)) :== (II) enseigne la loi à Lag-rgyud (Hallhâvalaka). 
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ceux qui clans ce monde dorment paisiblement, partout et toujours il est le pre- 
mier, et il prononce deux stances où il exalte le « sommeil paisible » de ceux 
c[ui ont renoncé aux passions. Hatthâlavaka obtient le fruit des anagamin. 
a Revenu au palais, Hatthâlavaka informe Çyâmâvatl qu'il ne peut plus 
Tépouser et qu'elle est libre de s'en retourner. Çyâmavatf reste, se vouant 
désormais au service du Bucldha et de ses disciples ^ » 



44. — Histoire de Çyamavatï. 



« Après la mort du roi Hatthâlavaka, Çyâmâvatl retourne dans la maison 
clu ministre Ghosila à Kauçâmbr. Le roi Udayana apprenant qu'elle est 
revenue vierge, demande de nouveau sa mam et l'obtient. Elle habite dans 
un palais splenchde, entourée de mille suivantes. Chacjue jour le roi lui 
donne pour ses dépenses mille pièces d'or. 

« Parmi les suivantes de la reine il s'en trouve une c[ui est bossue et cjui, 
pour cette raison, est appelée Kubjottarâ. Chac|ue jour la reine l'envoie 
achetei* pour mille karsâpana de parfums et elle ne dépense c[ue la moitié de 
son argent. L'autre moitié est accumulée juscju'à ce que la somme soit suffi- 
sante pour en offrir un repas au Budclha et à la Communauté^ (n° 121). Elle 
invite le Buddha et les moines, et à la fin du repas, après avoir écouté le 
discours du Maître, elle obtient le fruit des çrotapanna. La fois suivante, 
quand la reine l'envoie acheter des parfums, Kubjottarâ emploie la somme 
entière et rapporte deux fois plus de parfums que cl'orchnaire. Questionnée 
par la reine, elle avoue sa fraude pieuse et est louée par sa maîtresse. La 
reine, qui est devenue trop déhcate pour sortir du palais, envoie chac|ue 
jour Kubjottarâ écouter prêcher le Buddha et lui rapporter les paroles du 
Maître. La première fois, la reine veut écouter la leçon du haut de son trône 
royal; mais Kubjottarâ la fait descendre, occupe elle-même sa place, et sa 
maîtresse l'écoute, assise sur un siège bas^ (n^ 122-123). Aussitôt la reine 
Çyâmâvatl obtient le fruit des anagamin. 

i. Ed. Huber, op. ciL, p. 19-20. clion ^us-nas chos bstan-pas rgur-'jog-gi brgyan- 

2. Le récit de Fauteur tibétain est loin d'être bzugs (rgyun-duz:ugs-pa) thob » = Le fils du mar- 

aussi édifiant : « Kubjottarâ dépense la moitié de la chand de parfums lui demande son amour, mais 

somme en compagnie du fils d'un parfumeur. » ayant entendu la loi, Kubjottarâ atteint l'état de 

ScniEFNER, Leben, p. 276. Notre illustrateur suit srolâpatti. 

manifestement cette version. 3. Inscription n" 122 : (( rgur-"jog... chos bstan- 

Inscription n'^ 121 : « spos-chon-gikhye'QS gdaii pa » = Kubjottarâ enseigne la loi. 
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Les discours édifiants de la servante de Çyâmâvatl n'avaient satisfait 
qu'à demi la curiosité des femmes du palais ; elles désiraient par-dessus tout 
la faveur de voir le Maître. Le Buddtia déclina l'invitation qui lui fut adressée ; 
car, disait-il, les Buddhas ne doivent point pénétrer dans le palais des 
femmes. Le roi fit alors percer cinq cents fenêtres et les cinq cents femmes 
purent ainsi assister à la réception du Maître^ (n° 124). 

La scène suivante nous montre le Buddha enseignant la loi à Kubjot- 
tarâ, la servante de Çyâmâvatf^ (n^ 125), 

« A Kalmâsadamya vit le brahmane Mâkandika ; sa femme s'appelle 
Çâkalikâ ; sa fille, belle entre toutes, Anupamâ. Elle ne sera mariée qu'à un 
homme de sa caste et de beauté égale. Un jour son père aperçoit le Buddha 
et il songe que c'est l'homme qu'il faut à sa fille. Il retourne chercher sa 
femme et tous deux contemplent de loin le Buddha. Dialogue en vers entre 
le brahmane et sa femme qui affirme que l'homme choisi par son mari pour 
beau-fils n'épousera jamais Anupamâ. Mâkandika n'en croit rien, s'avance et 
offre sa fille au Buddha. Dialogue en vers entre le brahmane et le Buddha 
qui refuse^ (n° 126). 

« Anupamâ est irritée du refus du Buddha et conçoit de la haine pour lui. 
Un vieux moine avait assisté à la scène. Il prie le Buddha d'accepter Am- 
pamâ et de la lui donner. Sur le refus du Buddha, il jette les insignes monas- 
tiques au pied de son maître et s'en va demander la iille du brahmane. Hon- 
teusement éconduit par Mâkandika; il meurt d'un accès de colère et tombe 
dans l'enfer^. » 

Anupamâ avait réussi, grâce à quelques manœuvres perfides, à indisposer 
le roi contre Çyâmâvatl^ aussi ne nous étonnerons-nous pas devoir Udayana 
lancer des flèches contre son épouse^ (n° 127). 

« Le roi Udayana part en guerre et laisse le gouvernement au ministre 
Mâkandika. De concert avec sa fille, la reine Anupamâ, il élabore un plan 
pour faire périr Çyâmâvatr. Celle-ci étudie toute la nuit la loi du Buddha et 

Inscription n« 1^23 : (( rgar-'Jog gi khri-la 'jegs- 2. hiscripLion n'^ 125 : « rgur-'jog-gi chos-nan- 

te chos bstan-pas bcun-nio-rjiams-kyi brgya-zugs pa )) = Ivubjoltarâ ccoule la loi. 

(rgyun-du ^ugs-pa) Ihob-pa « = Kubjotlarâ étant 3. Inscription n" 126 : « ma-nus ston-pa-la dpe- 

montée sur le siège, du fait qu'elle enseigne la loi, med-ma 'bul-bar brcam(s)-pa dan rgan-[b]zugs-kyi 

les femmes atteignent l'état de sroiàpatti. slab-pa phul-ba » = Mâkandika s'apprête à olMr 

Ed. HuBER OD. cit. p 21 Anupamâ au Maître et le Yieillard rejette la doctrine. 

4. Ed. HuiîER, op. cit., p. 21, 22. 

1. Inscription n° 124 : « Idian-byaiime-log-gi... g Inscription n» -127 : « rgyal-po Idiros-nas sno- 

bcun-mo-rnams ston-pa-la blta-ba. » = Le palais bsan-ëan-la mcla' plian-bar brcam-pa. ,. = Le roi 

Puspa ; les femmes contemplent le maître. ^tant en colère, s'apprête à lancer des flèches contre 

ScHiEFNEii, Lebeii, p. 276. Çyâmâvati. 
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elle a besoin d'encre et d'écorces de bouleau pour copier les sûtra. Màkan- 
dika à sa prière, lui renouvelle sa provision d'écorces de bouleau et y cache 
des charbons ardents. La nuit le feu éclate et Çyâmâvatlavec toutes ses sui- 
vantes trouve la mort dans l'incendie (n° 128). Seule Kubjottarâ échappe 
(n^ 129). Pendant l'incendie Màkandika, l'épéeà la main, empêche les habi- 
tants de Kauçâmbr de porter secours aux femmes du harem ^ (n° 130). » 

« En revenant à KauçâmbT, le roi apprend la traîtrise de Mâkandika et 
d'Anupamâ^ (n'^ 131) par un tableau qu'on déroule devant lui (n^ 132); il 
donne l'ordre de les exécutera Mais Yaugandharâyana cache Anupamâ 
dans une chambre souterraine. Après sept jours le chagrin du roi est passé, 
et il demande Anupamâ qui est restée vivante, dans sa cachette bien qu'elle 
n'ait pas eu de nourriture pendant tout ce temps''. 



45. — Les Maîtres hérétiques suivent le Buddha dans différentes villes. 



La popularité dont jouissait le Buddha portait atteinte aux intérêts des 
Maîtres hérétiques qui voyaient, non sans dépit, diminuer le nombre de 
leurs adeptes. Six d'entre eux : Pûrana Kâçyapa, Maskarin, fils de Goçâli, 
Samjayin,fils de Vairatti, Ajita Keçakambala, KakudaKâtyâyana, Nirgran- 
tha, hls de Jhâti se réunirent pour adopter des mesures propres à enrayer la 
désaffection dont ils étaient l'objet. 

Ce fut à Ràjagrha qu'eut lieu la joremière réimion de ce syndicat de 
faux prophètes. Mâra, le démon, pensa qu'ils pourraient servir sa cause. 
« Plus d'une fois, je me suis attaqué au çramana Gautama, mais jamais je 
n'ai pu le détruire. Pourquoi ne me ferais-jepas une arme des'Tïrthyas? » 
Ayant pris cette résolution, il revêtit la figure de Pûrana, et s'étant élancé en 
l'air il produisit des apparitions magiques de flammes, de lumière, de pluie et 
d'éclairs ; et il parla ainsi à Maskarin fils de Goçâli : « Sache, ô Maskarin, que 
je suis doué d'une puissance sm^naturelle, que je sais discuter sur la science. 
Le çramana Gautama prétend qu'il est doLié d'une puissance surnaturelle, 

1. Inscription 11° 130 : « gron-paT-mi bsod-pa'i 3. Inscription n*^ 133 : « rgyal-po çen^-pas ri- 
ma-nus bzlog-go » = Les hommes de la ville brags-pa phab-pa » = Le roi Udayana les fait jeter 
empêchés par Mâkandika de porter secom's. dans mi précipice. 

2. Inscription n° 131 : « mes chig pa'i gtam 4. Ed. Huber, op. cit., p. 21. 
rgyal-pos zus-pa » = Le roi apprend la nouvelle 

de la mort par incendie. 
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qu'il sait discuter sur la science. Il convient que celui qui sait discuter sur 
la science lutte avec celui qui en sait autant que lui [etc. , comme ci-dessus, 
jusqu'à :] Allons donc lutter avec le çramana Gautama dans Fart d'opérer, 
au moyen d'une puissance surnaturelle, des miracles supérieurs à ce que 
l'homme peut faire ^ » 

Ce passage commente avec précision deux illustrations particulièrement 
curieuses de notre peinture. La première représente les six maîtres héré- 
tiques, réunis dans un abri sous roche (n^ 134); leur discussion semble 
animée ; l'inscription nous apprend qu'il s'agit de la déhbération relative au 
miracle; tous portent le chignon [jaia) caractéristique des brahmanes; 
un pagne léger leur ceint les reins ; l'un d'eux semble même absolu- 
ment nu ; nous l'identifierons avec Ajita Keçakambala ou Ajita « qui n'a 
pour vêtement que sa chevelure » et nous remarquerons par la même occa- 
sion le zèle avec lequel notre illustrateur suit, jusqu'aux moindres données, 
son texte. 

La seconde partie de l'épisode se passe au-dessus de la caverne, siège 
de la délibération. Les hérétiques sont l'un après l'autre le jouet des illusions 
créées par Mâra; deux d'entre eux accomplissent, avec force gestes et con- 
torsions, le miracle classique de l'eau et du feu tandis que deux de leurs 
compagnons les considèrent avec un visible étonnement (n'^ 13o). Il con- 
viendrait cependant de remarquer que la production simultanée de deux 
miracles représentée sur la peinture, n'est pas strictement conforme aux 
données du texte qui indique bien clairement que Mâra prit successivement 
mais non simultanément, la forme des six maîtres hérétiques ^ 

Les six Tlrthyas se rendirent aussitôt auprès du roi Bimbisâra; et 
l'ayant abordé (n° 136), ils lui parlèrent ainsi : « Sache, ô roi, que nous 
sommes doués d'une puissance surnaturelle, que nous savons discuter 
sur la science. Le çrnmana Gautama aussi prétend qu'il est doué d'une 
puissance surnaturelle, et qu'il sait discuter sur la science, lutte avec celui 
qui en sait autant que lui... » 

Cela dit, Bimbisâra Çrenya, le roi du Magadha, parla ainsi aux Tîr- 
thyas : « Si vous voulez devenir des cadavres, vous n'avez qu'à lutter de 
puissance surnaturelle avec Bhagavat^ » 



1. BuRNouF, Introduction, p. d65. 2. Inscription iV' 135: (( slon-pa clrug bclud- 

Inscriplion n*' 134 : u stoii-pa drag cho-'phrul kyi(s) bskis-pa » — Les six maîtres illusionnés par 

'gran-par gros-byecl » = Les six maîtres délibèrent Mâra. 

en vue d'un miracle. ' 3. Bubnouf, Introduction, p. 1G6. 

ASIE ORIE>iTALE. II. 8 
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Bimbisâra se rendit ensuite auprès du Buddha ; nous savons par les 
textes qu'il entra à pied dans l'ermitage et qu'il se dépouilla, dès qu'il fut 
arrivé en présence du Maître, « des cinq insignes de la puissance royale, 
c'est-à-dire du turban, du parasol, du poignard, du chasse-mouches fait 
d'une queue de yak et delà chaussure de diverses couleurs S) , c'est ainsi que 
le monarque nous apparaît sur notre peinture (n" 137). 

Notre illustrateur représente encore une autre entrevue de Bimbisâra 
avec le Buddha ; il n'en est point question dans les textes, ou du moins elle 
n'est qu'une suite de la première entrevue; l'inscription nous apprend que 
Bimbisâra demande au Maître d'accomphr à Râjagrha le miracle décisif qui 
hâtera la confusion des six Tïrthyas^ (n^ 138). « Le Buddha ne répondit pas 
immédiatement, mais se posa la question suivante : « En quel lieu les 
anciens Buddhas parfaitement accomphs ont-ils opéré de grands miracles 
pour le bien des créatures ? Les divinités répondirent à Bhagavat : Jadis, 
seigneur, les anciens Buddhas parfaitement accomplis ont opéré de grands 
miracles pour le bien des créatures. Bhagavat possède la vue de la science; 
c'est à Çrâvastl que les anciens Buddhas parfaitement accomphs ont opéré 
de grands miracles pour le bien des créatures^ ,» 

Le texte situe la scène suivante à Çrâvastr; notre illustrateur nous y 
conduira, mais non sans quelques détours ; il représente en effet toute une 
série de stations dans les villes de Vaiçali, KauçâmbF, Bénarès, Kapilavastu 
et dans le pays de Varagi et de Thig-ça-çi»ri (?). Ces représentations assez 
monotones d'épisodes identiques ne nous paraissent pas mériter une descrip- 
tion détaillée ; nous nous contenterons de fournir le relevé des inscriptions 
qui les commentent"'. 



1. BuR?sOUF, Introduction, p. 166. Inscription n" 141 : (( ston-pa 'khor-bas yul 
Inscription n« 137 : (( rgyal-po['iJ cuii-gi gzugs- wa-ra-gyir gçegs-so » =: Le maître va avec sa suite 

can sfiin-po skul-te spyan-clraiis » = Ayant exliortc au pays de Varagi. 

Bimbisâra, il est invité. Sgiimidt, op. cit., p. 73 {luar-gi). 

2. Inscription n° 138 : a gzngs-can snin-po'i Inscription n" 142 : (( yul thig-cha ci-ri phebs- 
clio-'phrui 'gran-par ^us-pa ))= Bimbisâra demande pa » = Arrivée (daiis) Je pays de thig-clia-çi-ri 
[qu'il] lutte (au moyen d') un miracle. (li-kl-ca-çi-rl). 

3. BuRNOUF, Introduction, p. 166. ScnMmT, op. cit., p. 7o. 

4. Inscription n« 139 : « ston-pa yans-pa-can- Inscription n« 143 : « ba-ra-na-çer phebs-ie 
du byon-te stoii-pa drug phyin bzin-du » = Le rgyal-po cbans-sbyin-gyi cho-'phrul 'gran-pT}r ^us- 
maitre étant arrivé à Vaiçâli (y est) suivi par Jes pa » =: (Le maître) étant arrivé à Bénarès, le roi 
six maîtres. Jh-abmadatta (lui) demande (qu'il) lutte (au moyen 

ScHMiDT, Der Weise und der Thor, ch. xiii, p. 74. d') un iTiiracie. 

Inscription n*^ 140 : « 'khor-bas kau-çam-bhir Sgumidt, op. cit., p. 76. 

byon-pa » = (11) arrive avec sa suite à Kau- Inscription n" 141 : « ser-skyarphebs-pa » =:^ 

çâmbï. Arrivée à Kapilavastu. 

Sgiimidt, op. cit., ch. xiii, p. 74. Sgiimidï, op. cit., p. 76. 
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C'est à Çrâvastî, la capitale du roi Prasenajit ^ que le Bucldlia devait accom- 
plir un grand miracle. Les maîtres hérétiques l'avaient suivi dans cette ville; 
ils sollicitèrent du roi la permission de rivaliser avec le Buddha dans la ma- 
nifestation de leurs pouvoirs miraculeux. Le roi se rendit immédiatement 
auprès de Bhagavat et le pria d'accomplir un miracle. 

Ici se place un épisode miraculeux qui est retracé sur notre peinture. 
Un jeune homme est étendu à terre, ses mains coupées gisent près de lui; 
deux femmes en pleurs sont agenouillées. Les six maîtres hérétiques con- 
templent cette scène, un hhiksu qui n'est autre que le bon disciple Ànanda 
s'entretient avec un individu qui se tient devant lui dans une attitude sup- 
pliante (n^ 145). 

Le jeune homme aux mains coupées n'est autre quele prince Kâla (tibé- 
tain : nacf-po) le propre frère du roi Prasenajit. Une femme de son frère lui 
avait jeté, au moment où il passait sous les fenêtres du palais, une guirlande 
de fleurs ; des gens mal intentionnés s'empressèrent de raconter au roi 
Prasenajit que son frère avait séduit une de ses femmes. Le roi furieux lui 
fit couper les pieds et les mains ; les maîtres hérétiques qui passaient par là 
refusèrent de le secourir; car, disaient-ils « il est un disciple de l'ascète Gau- 
tama; c'est à Gautama qu'il appartient de rétablir Kâla dans son ancien 
état\ » Kâla invoqua le Buddha qui s'empressa de lui envoyer Ànanda qui 
le guérit à l'aide d'une formule magique. 



46. — Le grand miracle de Çravasïi (pi. VI). 

Ce miracle a lieu en présence du roi Prasenajit et d'un grand concours 
de peuple pour la plus grande confusion des six maîtres hérétiques. 

L'imagier s'est bien gardé de rappeler ici les miracles jumeaux {yamakâ'- 
pratiharya) de l'eau et du feu. La répétition de ce prodige classique nous 
eût paru monotone et sans intérêt; l'évocation de ce qui constitue à nos 
yeux la matière essentielle du grand miracle, c'est-à-dire la multiplication 
magique des images, s'opère immédiatement. 

Le Divyavadâjiâ nous donne une description de cette scène ^ et nous 

1. BmxNOVF, Introduction, pp. 173-174. 2, Traduciioji clans Buunouf, Introduction, 

Inscription n" 143 : « kun-dga'-bos bden-chig pp. 183-185. 
brjod-pa » = Âhanda énonce la parole de vérité 
(satyavacana). 



60 MÉMOIRES CONCERNANT L'ASIE ORIENTALE 

constatons, non sans étonnement, que notre représentation figurée s'écarte 
manifestement, dans le traitement de certains détails, des données du texte. 
Nous constatons bien la présence de Brahmâ et de Çakra à la droite et à la 
gauche du Buddlia, mais nous chercherions vainement les deux rois naga 
Nanda et Upananda, acteurs, pour ainsi dire obligés, de cette scène et dont 
la tâche consistait à créer de toutes pièces un lotus merveilleux sur lequel le 
Bienheureux devait s'asseoir. Le lotus se réduit à quelques pétales, dispo- 
sées symétriquement sur un socle quadrangulaire. Gomme nous l'avons déjà 
remarqué plus haut, l'artiste a évité la représentation des miracles jumeaux 
qui, dans le texte du Divyâvadana s'ajoutent à l'épisode de la multiphcation 
des images. Le miracle est réduit à sa plus simple expression : des Buddhas, 
entourés de divinités et de bhiksu s'inscrivent dans des médaillons plaqués 
contre le tejas flamboyant et multicolore qui environne la représentation 
principale du Maître. Les Buddhas sont invariablement assis sur le siège de 
lotus; les mudrâ seules les différencient. A la droite des Buddhas se trouve 
une divinité, à gauche un bhiksu; dans un seul médaillon, celui qui se trouve 
à la partie supérieure, se tiennent deux divinités et deux hhiksu. 

Les textes ne font aucune allusion à la multiplication des auditeurs et 
des divinités ; cette addition doit être attribuée à l'initiative de T artiste. 

Les variantes, assez importantes, que nous venons de relever laisse- 
raient peut-être place à quelque incertitude, en ce qui concerne l'identifica- 
tion de notre représentation figurée avec le grand miracle de Çrâvastl, si 
une scène accessoire, traitée à la partie inférieure de la peinture, ne venait, 
par suite des précisions qu'elle apporte, localiser et compléter la scène pré- 
cédemment étudiée. Confrontons cette scène avec le texte. « En ce temps- 
là, se trouvait dans cette assemblée Pâhcika, le grand général [mahasena- 
pati) des yaksa. Cette réflexion lui vint à l'esprit : Voilà des imposteurs qui 
tourmenteront longtemps encore Bhagavat et l'Assemblée des Religieux. 
Plein de cette idée, il suscita un grand orage, accompagné de vent et de 
pluie, qui fit disparaître l'édifice destiné aux Tirthyas. Ceux-ci atteints par 
le tonnerre et par la pluie se mirent à fuir dans toutes les directions. » 

Il n'est point besoin d'autre commentaire à la représentation qui se 
trouve à la partie inférieure de la planche VL Les yaksa placés à gauche 
achèvent de démolir l'édifice destiné aux six imposteurs. Un autre yaksa, 
peut-être Pâncika, poursuit un hérétique qui se retourne à demi pour lui 
demander grâce. Vajrapâni lui-même, que nous reconnaissons pour l'avoir 
rencontré mainte fois au cours de cette étude, brandit son foudre et menace 
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les infidèles ; deux d'entre eux sont en train de se noyer tandis que deux 
autres personnages (dont un hhiksu), se réfugient auprès du Buddlia. 

Cette scène complète très heureusement notre représentation et dissipe 
toute incertitude relativement à son identification avec le grand miracle de 
Çrâvastr\ 



47. — La prédication aux Trayastrimças. La descente du ciel. 

Le Buddlia monte au ciel des trente-trois dieux pour y enseigner la loi 
à sa mère; puis, à la requête de 'Maudgalyâyana, il redescend sur la terre 
en empruntant le triple escalier, construit pour la circonstance par l'archi- 
tecte des dieux. 

Nous possédons deux représentations de ces épisodes. La première 
image (pi. VII) leur est entièrement consacrée; la seconde n'occupe qu'une 
partie de la peinture (pi. XIII, n°^ 146-148) des autres scènes illustrant la 
légende de Devadatta. 

Le Buddha enseigne tout d'abord la loi à sa mère (pi. VII, en haut à 
droite) ; elle est agenouillée à sa droite et présente toutes les apparences 
extérieures d'une divinité ; trois bhiksii dont on ne s'explique guère la pré- 
sence dans un lieu si peu accessible au commun des mortels, écoutent res- 
pectueusement renseignement du Maître. On remarque enfin, un peu plus 
à gauche^ un religieux qui évolue dans les airs. C'est à n'en pas douter 
le disciple Maudgalyâyana envoyé par les rois Bimbisâra et Prasenajit 

l.I. BiGAîsDET, Fie, pp. 200-202; Burnouf, /n/ro- Siirvey Western India, IV, pi. XLÎII, 1 et fig. 22; 

duction, pp. 177-188; A. Fouciier, Le grand miracle Fergusson, Cave-temples oj India^ pi. LYI; Grûa- 

da Buddha à Çràvasti, J.A., 10^ série, tome XllI, wedel-Burgess, B.A.I.f fig. 60 ; Fouciier, op. cil., 

pp. 1-78; Hardy, Maniial, p. 300 et sui\.; Jâtaka, pL YIII, repro-duclion d'après Burgess, A.M.I.y 

ii« 483, trad., l.V, pp. 166-168; Rockiiill, Life, pp. 79- pi. CLXIV. _ 

80; SciiiEFNER, Le^e/î, p. 293; Sgiimidt, Der Weise GANDHARA — Burgess, A.M.I., pi. XCTI ; 

iind der Thor, p. 71, etc. Archseological Siirvey Report, 1903-1904, pi. LXYIIT 

Jï. INDE— GuNNiNGiiAM,fîar/iH^, pi. XIII, XXXI, 5 et c; Fouciier, A.G.i3.G., lig. 76, 79,263 (?); op. 

1; XXXIV (?) La planche XIII est reproduite égale- cit., pI.IX-XVI; Grûnavedel-Burgess, jB.A./., fig. 112, 

ment dans A. Foucher, Le grand miracle du Baddha d'après J.LA.L, n^ 69, 1900, fig. 24; JA.A.L, n*^ 62, 

à Çràvasti, J.A., 10° série, t. XIII, p. 77 ; Griffitiis, 1898, pi. VIÏI, 2. » = Burgess, A.M.L, pi. XGII, J.R. 

Aja/rfà, pi. XV, XXIV, XXXVJII, XXXIX. La planche IV A.S., oct. 1908, pi. M, 3. 

de A. Fouciier, J.A., 10^ série, t,/XIir,p. 51, esl une Données bibliographiques extraites des articles 

reproduction par croquis delà pLXXXYIIIde la pu- de M. A. Fouciier, Liste indienne, p. 21 et Le grand 



blication de M. Griffiths; Foucher, op. cit., pi. Ilf 
BuR-GEss, A.M.L, pi. LXVIII, 1; LXVIÏ, 3; LXVIII, 2 
J.R.A.S., 1907, pi. IV, 1; Fouciier, op. cit., pi. I-II 



miracle du Baddha à Çràvasti, J.A., 10® série, t. XIIT, 
p. 38. 

CHINE — C.J., II, 5, 4. Wieger, Vies chinoises, 



Foucher, I.B., I, fig. 28; op. cit., [pi. VII ; Arch. n^^ 95 et 95 bis. 
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pour prier le Maître de revenir dans leurs États. Le ciel des Trayastrimças 
repose sur une sorte de pyramide à degrés environnée de vagues stylisées. 

Le sixième étage est à n'en pas douter constitué par le ciel des Trayas- 
trimças. Les nécessités de la composition ont amené le peintre à prendre 
quelque licence avec l'orthodoxie, qui n'assigne au ciel des Trente-trois 
dieux que le deuxième rang parmi les six étages du domaine du désir [Kâ- 
madhâtu^). 

Le Buddlia décida que sa descente s'opérerait près de Sânkâçya. Viçva- 
karma, l'architecte des dieux, construisit à cet effet une triple échelle. Sur 
notre peinture, le Buddha se trouve presque au bas des degrés; Brahmâ se 
tient à sa droite, Indra à sa gauche; il est entouré de deux autres divinités 
et des trois bhiksu dont nous avions signalé la présence dans le ciel des 
Trente-trois dieux. D'autres personnages, debout près de l'échelle, s'ap- 
prêtent à lui souhaiter la bienvenue. Il nous suffira, pour connaître la qua- 
lité du personnage principal et son nom même, de faire intervenir le juge- 
ment perspicace de M. Foucher, « Le panneau de Loriyân-Tangai introduit 
de plus, à gauche du spectateur, un personnage royal, assis sous un parasol 
emblématique et sur un éléphant richement harnaché. L'hypothèse la plus 
naturelle serait d'admettre que nous avons l'image de quelque roi, specta- 
teur attentif et édifié du miracle. Aussi bien l'auteur tibétain de Schiefner 
nous dit que Udayana, le roi de Kançâmbl (c reçut solennellement le Bien- 
lieureux » au pied de sa vertigineuse échefie : et cela nous étonne d'autant 
moins de sa part que l'on assure par ailleurs qu'il était fort affligé de la dis- 
parition du Maître, à tel point que pour charmer les ennuis de l'absence, il 
aurait fait sculpter la première image connue du Buddha. Mais il faut croire 
justement que cette explication était trop simple. Le Divyâvadâna nous en 
impose une autre, que répètent à l'envi Fa-hien, Hiuan-tsang et Rockhill. 
Le personnage monté sur l'éléphant est bien un roi, et même un roi suzerain 
du monde [cakrdvartin) ; ou phitôt, distinguons : c'en est l'image ; car au fond 
ce n'est là que le déguisement revêtu pour la circonstance par la nonne Ut- 
palavarnâ, soit en vertu de son pouvoir magique, soitparla faveur du Buddha. 
Les uns disent que c'était un procédé ingénieux pour se pousser sans peine 
au premier rang des spectateurs, d'autres que c'était une façon de faire hon- 
neur au Bienheureux et qu'elle en fut réprimandée. De toute manière, il ne 
faut pas vous y tromper, c'est Utpalavarnà qui, telle Marie-Madeleine, fut la 

1. 1° Catur-mahârâjakâyikas; 2*^ Trayaslriipças ; 3*^ Yama ; 4"^ Tusita ; 5" Nirmânarati ; 6° Paranirmita 
Yaçavartin. 
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première à revoir le Seigneur, et c'est elle que vous apercevez ici deux fois \ . . » 
Le bas-relief décrit par M. Foucher donne une double représentation d'Utpa- 
lavarnâ ; nous ne voyons sur notre peinture qu'une seule image de la 
nonne sous les traits d'un roi cakravartin accompagné de ses serviteurs et 
de deux éléphants. 

Une seconde représentation de cet épisode se trouve sur une autre pein- 
ture (pi. XIII j n° 146) ; à la partie supérieure, adroite du spectateur, on aper- 
çoit tout d'abord le Maître enseignant la loi à sa mère, puis, il esta nouveau 
représenté à gauche, prêchant aux « Trayastrimças^ » (n^ 147). 

L'échelle est posée contre une assise de rochers de facture nettement 
chinoise. Le Maître, ayant à sa droite le Brahma familier, entouré de quel- 
ques disciples, reçoit l'hommage d'un monarque environné de serviteurs; 
il n'est point accompagné des attributs caractéristiques du cakravartin ; son 
visage barbu nous indicpie bien que l'artiste s'est inspiré de la version de 
l'auteur tibétain suivie par Schiefner et que nous nous trouvons en présence 
du pieux roi Udayana (n° 149), impatient de revoir le Maître. 

L'image que nous croyons la plus ancienne reflète fidèlement la version 
du Divyâvadânaj tandis que la seconde représentation, à notre avis, suit les 
données d'un texte composé au dix-huitième siècle ^ 



Aventures de Devadatta. 



Nos images nous ont déjà donné une représentation de Devadatta avant 
son entrée en religion; nous savions, par avance, qu'il serait un mauvais 
disciple; les devins qni assistaient au départ des jeunes Çâkya n'avaient-ils 
pas prédit, lorsqu'un faucon lui enleva une pierre précieuse de son dia- 
dème, qu'il serait précipité dans l'enfer, à cause de sa haine contre le 
Maître ? 

Les scènes qui vont suivre sont uniquement consacrées à Devadatta, à 

1. Foucher, A.G.B.G., p. 539. I, pp. 202-203 ou Travels, pp. 333-334; Jàiaka, 

2. Inscription n° 146 : « yum bden-pa-la bkod- ii° 483, trad., IV, p. 168; Rockiiill, Life, pp. 80-81 ; 
pa » = (II) établit la mère dans sa vérité. Sgiiiefîser, Leben, pp. 272-274. 

Inscription n^ 147 : « sum-cu rca gsum... » = II. INDE — Gunningiiam, Bariolai, pi. XVII; Feu- 

Les Trente-trois... gusson, Sanchi, pi. XXVII; Buugess, A.ilfJ., pi. 68^ 

3. I. Avaddna-çataka, trad. Feer, IX, 6, p. 326; 1 et 2; Foucher, /.B., I, fig. 29. 
BiGANDET, Vie, p. 206; Fa-hien, XVII; Hardy, i¥a/iiiaZ, GlilNE — CJ., IV, I, 8; IV, I, 9. 
p. 311; HiuAN-TSANG, Mémoires, I, p. 238; Records, 
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ses rapports avec le Maître et ses principaux disciples ; elles sont très nom- 
breuses et détaillent avec le plus grand soin les méfaits du traître. 



48. — Devadatïa est initié aux pratiques magiques par Daçabala Kaçyapa; 

IL circonvient le prince AjXtaçatru. 



Devadatta s'était adressé au Buddlia afin d'être initié aux pratiques 
magiques ; mais le Maître, qui connaissait très bien les mobiles qui l'inci- 
taient à venir solliciter ses leçons, lui refusa son enseignement. Il adressa 
sans plus de succès la même requête à Àjiiâta Karmdinya, à Açvajit, et à 
Bliadrika. Daçabala Kaçyapa accéda enfm à sa demande. Notre première 
image nous montre Devadatta (pi. XIII, n^ 150) s'adressant à son nouveau 
Maître, pLiis recevant son enseignement^ (n^ 151). 

Devadatta, après s'être livré à la méditation (n^ 154) obtint la puis- 
sance magique. Il eut le pouvoir de se miiltiplier (nous le voyons user 
immédiatement de cette faculté (n^ 153) et d'accomplir toute une série de 
prodiges ^ Il résolut de tirer un profit immédiat d'un si enviable privilège 
en donnant une « représentation » au prince héritier Ajâtaçatru, fils du 
pieux roi Bimbisâra. Aussi bien, l'éléphant blanc que nous apercevons à 
l'entrée du palais du prince héritier (n^ 154), n'est-il qu'une transformation 
de Devadatta qui entra, nous dit la légende, par la porte de devant et res- 
sortit par une petite porte. Quant au cheval blanc qui sort du palais c'est 
encore Devadatta. Il prit également la forme d'un bhiksu, noLis le voyons 
franchir la porte en brandissant son bol à aumônes (n^ 155). Dans le 
Dulva, il est question d'une transformation de Devadatta en un collier 
d'or qui vint s'enrouler autour du cou d' Ajâtaçatru. Slit notre image, Ajâ- 
taçatru tient sur ses genoux un enfant, qui est, sans aucun doute rme forme 
magique de Devadatta (n^ 156). 

Tant de prodiges devaient convaincre le prince de la sainteté de Deva- 
datta; il ne manqua point d'offrir en témoignage de sa vénération, au perfide 
cousin du Bouddha et à ses amis, cinq cents bols remplis de toutes sortes 
de nourritures; cette libéralité fut renouvelée chaque matin. Cet épisode est 

1. Inscription n^ 151: « 'od-[b]srun-stobs-bcu- Î2. Inscription n° 155: (( lha-[s]byin-gyis rju- 

pas liias-sbyin rju-'pbrul-gyi lun phog-pa » = Da- 'phrul-gyi ma-skyes-dgra dban-du byas-pa » =: De- 
çabala Kaçyapa apprend la magie à Devadatta. vadalta subjugue Ajâtaçatru [au moyen] de prodiges. 
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évoqué sur notre image. Devadatta assis reçoit deux vases chargés démets 
qui lui sont remis par deux serviteurs^ (n^ 157). 



49. — Devadatta perd ses pouvoirs magiques. Çariputha et Maudgalyayana 

RAMÈNENT DANS LE GIRON DE l'ÉgLISE LES MOINES PARTISANS DE DeVADATTA. 



Devadatta, grisé par ses succès, se rendit auprès du Buddlia et le pria 
de lui abandonner la direction de la Communauté des moines; le Maître 
refusa énergiquement d'accéder à son désir et, à compter de ce moment, 
Devadatta se vit privé de ses pouvoirs magiques^ (n^ 158). 

Peu de temps après ces événements, une famine éclata dans la contrée; 
Devadatta et ses cinq cents disciples ne furent pas éprouvés par ce fléau, 
grâce aux libéralités sans cesse renouvelées du prince Ajâtaçatru. Le Maître 
se rendit ensuite, accompagné des cinq cents hhiksii hérétiques, dans le 
Kukkutârâma où il s'installa. Çâriputra et Maudgalyayana obtinrent du 
Maître la permission de ramener à renseignement les brebis égarées (n° 159). 
Lorsque Devadatta vit arriver les deux grands disciples, il pensa que s'il 
parvenait à les gagner à sa cause, il deviendrait omniscient. Il ordonna à 
Kokalika et à Khandadvrâja de se lever ; après quoi, il invita les nouveaux 
venus à prendre place à sa droite et à sa gauche, comme s'il eut été 
le Buddha; mais aussitôt il tombe sur le côté droit et s'endort (n^ 160). 
Sur ces entrefaites, Maudgalyayana s'élève vers le ciel et accomplit des mi- 
racles. Pendant ce temps, Çâriputra exhorte les transfuges à la conversion. 
Réveillé par Kokalika, Devadatta, lorsqu'il se voit abandonné, entre dans 
une grande colère et se lance à la poursuite des fugitifs ; mais il est arrêté 
par un profond fossé que Çâripulra fait apparaître devant lui^ 

1. Inscription n^ 157 : « lha-[s]byiii-]a in.i-skycs- nf.h n'entre point dans le détail des prodiges ac- 

dgras gnen-bskur-ba )) = Ajâtaçatru rend lionmiage complis par Devadatta, p. 278. 
à Devadatta. 2. D'après Rogkhill, Li/e, p. 86, Devadatta ne 

Le récit détaillé de la scène des prodiges se s'adresse pas directement au Buddha, il envisage 

trouve dans Kocrhill, Life, p. 86. La transforma- simplement la possibilité de succéder au maître, 
tion de Devadatta en un petit enfant est mentionnée tuscription n" 158 : « lhas-(s)byin-la rju-'phrul- 

dans le Ciilla-vagga, VIT, 3, et le Dhainmapada, 143 ; gyi Jun-magnan-ba » = L'instruction magique cnle- 

d'après le Dhammapada, Devadatta aurait eua quatre vée à Devadatta. 

serpents aux pieds et aux mains, un autour du cou, 3. D'après Schief^^er, Leben, pp. 278-279; voir 

un roulé au sommet de la tète, un à travers aussi Rocrhill, Life, p. 94. 

l'épaule. » Cette scène n'est point ixientionnée Inscription n° 159 : u mcliog-[b]zun-gi dben- 

dans RocKuiLL. L'auteur tibétain suivi par Sguief- bsdum-par gsol-ba » = Requête du couple excel- 

ASIE ORIENTALE. — IL 9 
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Notre image reproduit très fidèlement les données du texte ; Çâriputra^ 
placé au milieu des adeptes deDevadatta, leur enseigne la bonne loi (n° 160) 
tandis que Maudgalyâyana s'efforce de l'édifier par un prodige (n^ 161), 
toujours le même, celui de l'eau et du feu. Devadatta avait sans doute accou- 
tumé ses disciples à des miracles plus compliqués, car ils ne prêtent aucune 
attention aux efforts consciencieux de Maudgalyâyana. Devadatta couché 
à droite, est ensuite -porté à l'écart par deux disciples (n^ 162). C'est à ce 
moment que l'on doit placer le départ des moines. Réveillé par Kokâlika 
(n^ 163) Devadatta se met à la poursuite de ses anciens partisans et va les 
rejoindre, lorsqu'il est arrêté par le fossé magique (n^ 164); on voit, sur le 
bord opposé, Çâriputra entouré des moines (n'' 165). 



50. — Les habitants de Rajagrha mis en garde contre les agissements 
DE Devadatta. Guérison de Devadatta par le Buddha. 



La communaLité des moines n'ignorait pkis la révolte de Devadatta, 
mais les fidèles laïques n'étaient point au courant des menées perfides du 
traître ; le Buddha s'adressa alors à ses disciples et leur parla ainsi : « Moines ! 
qLie la congrégation annonce ouvertement k Rajagrha que le caractère de 
Devadatta est devenu autre qLi'il n'était et que tout ce qu'il fait et dit ne doit 
pas être impLité au Biiddha, à la loi et à l'Église, mais LmiqLiement à lui- 
même ^ » D'après les textes, Çâriputra aurait été chargé de l'exécution de 
cet ordre. Sur notre image et d'après l'inscription qLii soLiligne la scène, 
Ànanda aurait rempli cette mission de confiance ; ce n'est là, en tout état 
de cause, qu'une question secondaire. Le disciple chargé de la mission s'en 
acquitta ponctLiellement ; nous le voyons en pourparlers avec des habitants 
de Bâjagrha {n"" J66), tandis qu'en dehors de la ville, le Biiddha donne son 
enseignement aux disciples réunis^ (n° 167). 

Une fois que le Biiddha était malade, le médecin lui donna Lme dose 
de trente-deux palâ d'huile « flèche de fer » ; Devadatta qui voulait riva- 
ient (Çâriputra et Maudgalyâyana) en vue d'une Vlnde, t. I, p. 188 {Annales du Musée Guimei, Biblio- 
médiation (pour supprimer) la désunion. ihèque d^ Études, t. X). 

Inscription n^ 165 : « mGhog-[b]zun-gi dge- 2. Inscription n° 166 : « kun-dga' bos rgyal- 

*dun-rnams khrid-le byon-pa » =: Le couple excel- pos-kliab-kyi skye-bo-rnams Ihas-byin-gyi rju-'phrul 
lent va conduisant les moines. non-mons-gsun-pa » := Ananda dit aux gens de Râ- 

1. Cité par H. Kern, Histoire du Bouddhisme dans jagrha que les prodiges de Devadatta sont des péchés. 
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User avecle Maître, prit la même dose, mais ne réussit qu'à s'attirer une 
indigestion, qui l'amena à deux doits de sa perte. Notre image représente 
le médecin occupé à peser le remède, tandis qu'un aide remue une prépara- 
tion placée sur le feu (n^ 168) ; un autre assistant présente un vase à Deva- 
datta. Le Buddha n'est pas présent à cette scène \ 

Le Buddha eut pitié de Devadatta ; du haut du pic du Vautour, où il 
se trouvait, il étendit la main et toucha la tête du malade, qui recouvra 
immédiatement la santé (n^ 169), Devadatta ignorait la reconnaissance ; sa 
fureur et sa haine ne connurent plus de bornes, il alla trouver le prince /Vjâ- 
taçatru et l'excita contre son père qui était un fidèle adepte du Maître. 



51. — Épisode de Çronavimçatikoti. 

Çronavimçatikoti du pays de Campa se rend auprès du roi Bimbisara 
qui le présente au Buddha. Çronaviinçatikoti se convertit et devient moine. 

Cet épisode est représenté à la partie inférieure de notre peinture, il 
illustre une légende du Dulva (f. 314-32S) résumée par Rockhill^. Çrona- 
vimçatikoti était le fils d'un riche maître de maison de Campa nommé 
Potala^ qui avait fait distribuer, à l'occasion de sa naissance, vingt koti d'or 
pour célébrer cet événement, d'où le nom du jeune homme. Le Buddha 
désirait vivement le convertir; il pria Maudgalyâyana de se rendre près de 
lui. Le grand disciple apparut d'une façon miraculeuse dans le globe du 
soleil^ (n^ 170) et lui parla du Buddha (l'illustrateur s'est manifestement 
trompé en représentant le Buddha lui-même en conversation avecle jeune 
homme; la suite du récit nous montre bien que le Bienheureux ne pouvait 
être présent à cet entretien). Çronavimçatikoti remit à Maudgalyâyana des 
mets qui exhalaient un parfum extraordinaire et le disciple s'empressa de 
les porter au Buddha qui résidait dans le Venuvana (n^ 171). 

1. D'après Sciiiefner, Lebeii, p. 279. fait très justement remarquer M. Rockhill, corriger 
Inscription n» 168 : (( 'cho-byed-kyi ston-pa-la en gro-jin. = Çroiia. Sur notre peinture Çronavim- 

sman-mar phul-ba » = Le médecin offre un remède çatikoti n'est point designé sous ce nom, mais sous 

au Maître. celui de grii-jin-fjyi-bii = Potalaputra, fils de 

Inscription n^ 169 : lhas-[s]byin mar ma-zu-ba Potala. 
sbos-pa'i che ston-pa'i nad ^i-bar mjad-pa » = De- 4. Inscription n^ 170 : « cam-par gru-'jin-gyi-bu- 

vadatta ne pouvant digérer le remède, enfle, alors la mau-'gal-gyi-bas bsod-snomsbslan-ba» = Maud- 

le maître apaise la maladie. galyâyana demande l'aumône à Potalaputra en 

2. RocKmLL, Life, pp. 71-72. Gampâ. 

3. En tibétain : gra-'Jin, qu'il faut, comme le 
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Maudgalyâyana arriva au Venuvana au moment précis où le roi Bim- 
bisâra rendait une visite au Maître. Le roi demanda aussitôt d'où provenait 
cette nourriture qui dégageait une odeur aussi suave. Le Buddlia lui conta 
l'histoire du jeune homme et lui remit, si nous en croyons l'inscription, ce 
qui restait dans le pâtra^ (n^ 172). Le roi décida sur-le-champ qu'il irait voir 
Çronavimçatikoti ; les habitants de Campa ne se souciaient point de recevoir 
Bimbisâra et ils s'empressèrent de lui faire savoir que le jeune homme se 
rendrait à Râjagrha; comme il n'était pas accoutumé à la marche, sans 
doute à cause des touffes de poils de couleur d'or de quatre pouces de lon- 
gueur qu'il avait sur la plante des pieds, on lui prépara un bateau sur lequel 
il s'embarqua pour la capitale du Magadha (n^ 173). 

On creusa un canal, depuis le Gange jusqu'à la capitale et Çronavim- 
çatikoti fut reçu, avec le plus grand empressement. On peut voir sur notre 
peinture un yaks a et im soldat qui étalent sur le chemin que doit parcourir 
le jeune homme, de somptueuses étoffes^ (n^ 174). 

Bimbisâra reçut immédiatement le jeune Çronavimçatikoti qui lui mon- 
tra la plante de ses pieds couverte de poils couleur d'or^ (n^ 175). 

Près delà balustrade qui entoure le palais, des jongleurs et des dan- 
seurs s'efforcent de dissiper la mauvaise humeur d'Ajâtaçatru'' (n^ 176). 

Le roi Bimbisâra accompagna Çronavimçatikoti jusqu'au Venuvana et 
le présenta au Buddha ; le jeune homme se convertit et entra en religion 
(n^ 177). 



52. — Les malheurs du roi Bimbisâra. Sa mort. 



Ajâtaçatru excité par Devadatta, fait emprisonner son père ; le malheu- 
reux roi subit toutes sortes de tourments et meurt au moment que son hls 
repentant voulait le délivrer. 

Devadatta désirait vivement la mort du roi Bimbisâra, auditeur 
fidèle du Bouddha. Inffuencé par le renégat, le prince héritier Ajâtaçatru 

1. Inscriplion n'' 472 : « slon-pa'i llmn-bzed-kyi 3. Inscription n« 175 : « gru-'jin-gyi-bus rkan- 
Ihag-ma rgyal-po-la gnan » — Le maître octroie mlhil bstan-pa... » = Potalaputra montre la plante 
au roi (ce cxui) reste fdans) le pâtra, des pieds. 

2. Inscription n« 174 : « gru-'j in-gyi-bu-la ^o- 4. Inscription n^ 176 : « gar-mklian-gyi(s) ma- 
ças 'cho-ba dan mi-ma-yin-gyi(s) gdan btin-ba » = skycs-dgras mya-iian bsal-ba. » = Par des danseurs 
Un siège est préparé pour Potalaputra par le(s) sol- Ajâtaçatru dissipe son tourment. 

dat(s) et le(s) esprit(s). 
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n'attendait que l'instant favorable pour attenter aux jours de son père. Le 
pieux roi Bimoisâra se rendait chaque matin auprès du Buddlia qui résidait 
dans le Venuvana\ et lui oflrait une soupe. Un jour Ajâtaçatru aposté à 
l'étage supérieur du palais (n^ J78) lança contre son père une flèche (ou un 
javelot) à pointe de diamant ; la flèche brisa le bol que portait le roi, mais ne 
lui fit aucun mal. Bimbisâra retourna au palais, prit un nouveau récipient et 
vint le présenter au Buddha^. 

Le roi Bimbisâra avait fini par abandonner à son fils tout son royaume, 
à l'exception de Râjagrha ; il lui donna également la capitale, se réservant 
la propriété du trésor. Gela ne suffisait point à Ajâtaçatru qui fit jeter son 
père en prison pour le faire mourir d'inanition. La vue du Buddha qui se 
promenait sur le pic du Vautour (n^ 179) fut d'un puissant réconfort pour 
le vieux roi ; Ajâtaçatru, mis au courant de ce fait, fit murer la fenêtre et 
cisailler la plante des pieds de son père. Le Buddha envoya Maudgalyâyana 
vers le roi. Le bon disciple usa de son pouvoir magique pour pénétrer dans 
la prison et réconforta le roi en lui assurant qu'il renaîtrait dans le ciel des 
quatre grands rois'^ [rgyal-chen-bzi) (n^ 180), 

Sur ces entrefaites, le jeune Udâyibhadra, fils d'Ajâtaçatru, eut un 
ulcère au doigt de pied. Ajâtaçatru exprima le pus par succion ; la reine 
Vaideln lui fit alors remarquer que le roi Bimbisâra avait agi de la sorte 
dans les mêmes circonstances. Ajâtaçatru se repentit soudain de sa con- 
duite odieuse et ordonna la mise en liberté immédiate de son père^ (n° 181). 
Une grande multitude se précipita vers la prison, avec des cris de joie, 
pour apprendre la bonne nouveUe à Bimbisâra; mais le vieux roi plein 
d'effroi, s'imaginant que ces gens voulaient lui faire subir de nouvelles tor- 
tures, poussa un soupir et mourut^ 

4. RocKiiiLL, Life, pp. 71-73. sniii-po'i sdug-bsiial bsal-ba. » = Maudgalyâyana 

!2. Inscription n« 178 : « gzugs-Gan-snm-po i f ^ . . 

„i^ 11V -VIT. ,1 1 , 11. 4?. Inscription n*^ 181 : « ozuos-can sfiin-no'i- 

sloii-pa-la 'jam-gyi-zal-lta rgyal-bu rgyal-byed-kvi . . . . ^ 

^, ^, .1 1 1 jv V. 1 rnam-sras-kyi bu-skyes-pa )) =: Naissance du fils 

cbal son-ba ma-skyes-dgras rdo-rie rce-gcm-pa-la , ^, , ,,/ . . 

, . ^. , . _ ,, . iT T t du fils de Bimbisâra. 

pnan-pa » = Bimbisâra étant aile au Jetavana pour ^ , . ,n, ■ 

. lie ' I î 1 nr *t i •-, . Inscription n'^ 181 5is :(( ma-skves dofra'i-bu 'iufîf- 

contempler la face agréable du Maître, Aiataçatra , , jc^ „ a i^u ju^ 

1 . i„ rfi^ u 1 ^ -AIT . mo-la phol byuii-ba )) = Un ulcère vient au doifft 

lui lance une flèche a pointe de diamant. i . f i , y^ ^ t^igu 

n p . '. UT \t 1. j 1 . de pied du fils d Ajâtaçatru. 

11 faut rétablir Yenuvana au lieu de Jetavana, ^ , . . '^ \nr^ 

le Jetavana se trouvant dans les environs de Çrâ- . ^: i"f"P^i°'^ "° ^^^ : rgyal-po gzugs (êan 

^^g^ siiin)-po brcon-du çor-çifi mnon-bar mi-man pos... 

çugs-nan çi-ba. » = Le roi Bimbisâra (gisant) 
3. Inscription n« 180 : « mau-gal-gyi gzugs-can meurtri en prison... meurt d'inanition. 
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S3. — Suite des aventures de Devadatta. Ses attentats contre le Buddha. 

Devadatta ne manqua point de faire remarquer à Ajâtaçatruque c'était 
à ses conseils qu'il devait d'être roi et il lui demanda en échange de le recon- 
naître comme Buddha ^ « Mais, lui fit remarquer Ajâtaçatru, tu ne possèdes 
pas les marques du Buddha: la couleur d'or, la roue sous la plante des 
pieds ». — « J'y pourvoirai », répondit Devadatta. Là-dessus il fit appeler 
un orfèvre, se fit enduire le corps d'huile de ricin, puis recouvrir de feuilles 
d'or. Il se fit ensuite imprimer la roue sous la plante des pieds au moyen 
d'un fer rouge. Cet épisode n'est meutionné k notre connaissance, que dans 
un seul texte : celui de l'auteur tibétain de Schiefner^. Notre illustrateur 
représente les deux phases distinctes de l'opération ; il remplace, pour la 
première, les feuilles d'or par une couche de peinture dorée (n° 183) ; pour 
recevoir la marque au fer rouge, Devadatta, couché, est maintenu par un 
disciple, ses jambes sont immobilisées dans un appareil spécial ^ (n^ 184). 

Devadatta avait fait venir du sud de Tlnde un spécialiste parliculière- 
ment habile dans l'art de construire les catapultes ; il lui en fit édifier une 
devant la résidence du Buddha. Cinq cents hommes furent employés à ce 
travail et deux cent cinquante placés à quelque distance de là, devaient tuer 
le Maître, dans le cas peu probable où la machine ne l'aurait pas atteint^ 
{n° 185). Au moment de faire manœuvrer la catapulte, les hommes qui 
avaient été désignés à cet eflet, s'aperçurent que ses projectiles tueraient 
infailliblement le Bienheureux; ils ne voulurent pas prêter la main à ce for- 
fait; le Buddha fit aussitôt apparaître une échelle magique, les hommes s'em- 
pressèrent de descendre et vinrent se ranger autour du Maître qui les con- 
vertit ^ 

Devadatta qui avait assisté à cette scène du haut du pic du Vautour, 
fit manœuvrer lui-même la catapulte; et réussit à lancer une grosse pierre 

1. I. BiGANDRT, Vie, p. 241 ; Hardy, Maniial, 4. D'après Rogkhill, Life, j). 93; voir également 
p. 328; Rogkhill, Life, p. 91; Sghiefner, Leben, Sgiiiefner, Leben, p. 281. 

p. 280. Inscription n*' 185 : « sgyogs ma-pliog-na 

2. ScHiEFNER, Leben, p. 281. kliyod-kyi bsod-zes mi-rnams-bskun-ba » = Au cas 

3. Inscription n« 183 :(( ]has-(s)byin-la clio gser où la catapulte ae frapperait pas, il cache des 
gton-ba » = On applique à Devadatta (de la) cou- hommes en leur disant: C'est votre affaire. 

leur jaune. 5. Inscription n° 186 : « sgyogs 'phans-pa'i mi- 
Inscription n« 184 : « lhas-(s)byin-gyi rkan-pa- rnams ston-pas spruJ-pa'i skal-la(s) babs-pa. )) = 
la Icags 'bar-gyi 'khor-lo bzos-pa » = Devadatta se Les hommes qui devaient manœuvrer la catapulte 
fait marquer au pied avec une roue de fer rouge. descendent de l'échelle magique (créée)parleMaître. 
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contre le Buddha. Vajrapâni armé de son foudre, réduisit le pi^ojectile en 
plusieurs fragments (n^ 188) dont Fun vint atteindre le Buddha au pied. Une 
hémorragie se produisit. Jîvaka essaya de l'arrêter avec une espèce de 
sandal appelé can-dan sa-mchog^ offert par un marchand, et du lait de femme. 
Le sang coulait toujours, alors Daçabalakâçyapa prononça les paroles sui- 
vantes : (( Bienheureux, s'il est vrai que vous portez également dans votre 
cœur vos fils et vos ennemis, que Thémorragie s'arrête ! » Aussitôt le sang 
cessa de jaillira 

Ces deux scèness ont représentées sur notre peinture ; Devadatta tombe 
tout d'abord de la catapulte (n° 187) ; cet incident n'est point mentionné dans 
les textes. Un peu plus haut Vajrapâni brise le projectile qui se réduit en 
fragments. Enfin une représentation du Buddha entouré de ses disciples et 
de Jîvaka se trouve un peu plus à gauche. 



54. — La rencontre avec l'éléphant Dhanapala. 

Devadatta fait lâcher contre le Buddha un éléphant furieux; mais, loin 
de lui faire du mal, le pachyderme, dompté, suit le Maître. 

Devadatta s'adressa tout d'abord au cornac de l'éléphant, nommé Dhï- 
rana et lui remit un collier de perles en le priant de lâcher l'éléphant contre 
le Maître (pi. XIV, n^ 190). Le Bienheureux avait été invité à déjeuner pour 
le lendemain par un maître de maison (n° 191). Le cornac demanda à 
Devadatta de solliciter du roi la permission de lâcher l'éléphant. Le traître 
se rendit immédiatement au palais et pria le roi d'accéder à sa requête^ 
(n« 192). 

Les habitants de Bâjagrha furent invités à ne pas sortir de leurs habi- 
tations. Le Buddha, prévenu à temps, n'en persista pas moins dans sa déci- 
sion et se rendit, entouré de ses disciples, chez le maître de maison. Ajâ- 

i. Inscription n° 187 : « nias-[s]byin-gyi ston- 2. Inscription n« 190 : « giaù-rje-la niu-tig 

pa-la sgyogs-'phan-pa » = Devadatta tire la cata- sbyin-nàs, glan-po bcom-pa » = Ayant donné des 

pulte contre le Maître. perles au cornac, l'éléphant est maîtrisé. 

Inscription n° 189 : « ston-pa'i-zabs rdo'i dum- Inscription n*^ 191 : khyim-bdag-gyi gdugs- 

bus gnod-pa chon-dpon can-dan 'bul-mkhan dan cliod-la 'byon-par ^us-pa » = Invitation du maître 

bud-med 'o-ma 'bul mklan lun-bstan 'od-[b]srun-gi de maison à venir déjeuner. 

bcu-stobs brjod-pa » = Le pied du Maître est Inscription n^ 192 : « llias-[s]byin-gyi(s)ma- 

endommagé par un fragment : un marchand offre skyes-dgra-la glan-po che rbod-par zus-pa » = De- 

du sandal, une femme du lait, (et) Daçabala Kâçyapa vadatta demande à Ajâtaçatru de lâcher le grand 

énonce la formule. éléphant. 
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taçalru et Devadatta se trouvaient sur la terrasse du palais (n^ 193) ; 
Téléphant lâché aussitôt, se précipita sur le groupe formé par le Buddha et 
ses disciples (n^ 194); ces derniers, àrexception d'Ànanda, prirent la fuite. 

Le Buddha éleva simplement sa main droite et de ses doigts jaillirent 
cinq lions qui se précipitèrent sur l'éléphant; ce dernier, dompté, s'en vint 
vers le Maître qui imposa sa main droite sur son front bossue. Cette inter- 
vention magique des lions constitue une interpolation assez tardive, des- 
tinée à renforcer r « effet » de la scène; ce sont là, dit très justement 
M. Foucher, « procédés de décadence, et nous ne voyons pas que ce vul- 
gaire expédient ait jamais eu cours, même dans les oeuvres les plus médiocres 
du Gandhâra » . 

L'éléphant dompté suivit le Buddha, qui entra chez le maître de maison; 
privé de la vue du Bienheureux, il était sur le point de renverser la maison, 
lorsque Fédifice entier fut transformé en cristal ; le pachyderme heureux put 
contempler le Maître. Il suivit ensuite le Buddha jusqu'au Venuvana, mais 
dut rester derrière la porte ; de désespoir il s'écrasa la trompe avec le pied, 
mourut, renaquit dans la région des dieux et apparut devant le Buddha pour 
entendre la loi^ (n^ 195). 



55. — Épisodes de la légende de Purna^ 



Un maître de maison nommé Bhava, qui résidait dans la ville de Sûr- 
pâraka, avait trois fils légitimes : Bhavila, Bhava trâta et Bhavanandin, 
Pûrna était né de son rmion avec ime esclave ; « quand il fut devenu grand, 
on lui fit apprendre l'écritLu^e, l'arithmétiqLie, les comptes, la chiromancie, 
ce qui regarde les partages, etc. Ensuite Bhava maria succcessivement Bha- 
vila et ses dcLLx autres fils. Ces dcLix jeunes gens, épris d'une passion exces- 
sive pour leurs femmes, se livraient à l'inaction et ne songeaient qii'à parer 

1. Inscription n'' 195: a glan-po clie slon-pa II. INDE — Fergusson, Amarâi'ail, pi. LXXV ; 

ma-mthon-bas khyim çig-par brcam-pa » = Le LXXXII, 2; Burgess, AmarâvaiT, pi. XXXIII; Bur- 

grancl éléphant ne voyant plus le maître commence gess, A. M./., pi. LIX; Fougher, I.B., I, lîg. 30 et 

à remuer (?) la maison. pi. X, 5. 

Inscription n« 195 bis : « glan-po clie sna rjis- GANDHÂRA — Burgess, A.M.L, pi. CXXIIJ, 

nas çi-ba » = Le grand éléphant ayant piétiné sa CXLYII, 4; Foucher, A.G.D.G., fig. 74 et 267-269. 
trompe meurt. CHINE — C.J., III, 1, 4. Wieger, Vies chinoises, 

1. BiGANDET, Vie, p. 242; Feer, Avadàna-Çataka, n<^ 100. 
IV, 3; RocKHiLL, Life, pp. 93-94; ScmEFisER, Le5en, 2. Burîsouf, Introduction, p. 235 et suiv. 

pp. 281-282. 
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leurs personnes », Ils finirent cependant par se corriger et se rendirent, après 
la mort de leur père, à Tétranger afin de s'y livrer au négoce. Pûrna s'em- 
barqua à son tour, avec une troupe de cinq cents marchands ; il revint « ra- 
menant son vaisseau sain et sauf, et recommença ses voyages jusqu'à six 
fois^ ». 

On trouve, représenté à la partie intérieure de notre peinture, un des 
voyages de Pûrna : son départ du pays lointain et son heureux retour à Sûr- 
pâraka (n^ 196). 

A quelque temps de là, Pûrna, qui avait entendu parler du Buddha, se 
rendit auprès de lui, se convertit et entra en religion, il désirait se fixer dans 
le pays des Çroiiàparântakas et eut, à ce sujet, un entretien avec le Buddha, 
qui lui accorda l'autorisation qu'il sollicitait. 

(( Cependant peu de temps s'était écoulé, et la fortune des deux frères 
de Dârukarnin avait diminué, s'était amoindrie. Ils allèrent donc tous deux 
dire [à leur aînéj : — Maintenant qu'est sorti de notre maison celui qui res- 
semble à Kâlakarnin (allusion à Pûrna), viens, vivons tous en commun. — 
Quel est donc, répondit Bhavila, celui qui ressemble à Kâlakarnin? — C'est 
Pûrna, reprirent-ils. C'est la prospérité même qui est sortie de ma maison, 
dit Bhavila ; ce n'est pas un homme qui ressemble à Kâlakarnin. Que ce soit 
la prospérité ou Kâlakarnin, peu importe ; viens et vivons en commun. Bha- 
vila répondit. — Votre fortune a été injustement gagnée, la mienne l'a été 
honnêtement ; non jen'habiterai pas avec vous. — C'est le fils d'une esclave, 
reprirent les deux frères, qui à force de naviguer sur le grand Océan, a 
gagné la fortune dont tu te vantes de jouir. Où aurais-tu pris le courage de 
t' embarquer toi-même sur le grand Océan? 

Ces paroles piquèrent l'amour-propre de Bhavila et lui inspirèrent cette 
réflexion : Je m'embarquerai aussi sur le grand Océan. Les choses se passè- 
rent comme il a été dit ci-dessus, jusqu'à ce qu'enfin il s'embarqua sur le 
grand Océan, et que son vaisseau fut poussé par le vent vers la forêt qui 
produit le bois de santal de l'espèce goçirsa. Le pilote dit alors : «Voici, sei- 
gneurs, le lieu connu sous le nom de Forêt de santal de l'espèce dite Goçïrsa ; 
allez-y prendre le produit qu'on y trouve ! » 

Or, en ce temps-là, le bois du santal Goçïrsa était une possession de 
Maheçvara le Yaksa. Les yaksa l'avaient quitté en ce moment pour se rendre 
à leur assemblée. C'est pourquoi les marchands commencèrent à abattre la 

1. BuRNOUF, Introduction, p. 247. 

ASIE ORIENTALE. II. 10 
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forêt avec cinq cents haches. Le yaksa nommé Apriya vit ces haches qui 
abattaient le bois; et ayant reconnu le fait^ il se rendit au lieu où se trou- 
vait le yaksa Maheçvara : et quand il y fut arrivé, il lui parla en ces termes : 
« Voici ce que doit connaître le chef. Cinq cents haches abattent la forêt du 
santal goçïrsa ; fais maintenant ce que tu dois faire ou ce qu'il te convient 
de faire. » Alors le yaksa Maheçvara, après avoir congédié l'assemblée, sou- 
leva un ouragan noir et terrible et partit pour l'endroit où se trouvait la 
forêt de santal. « Ecoutez, s'écriale pilote, ô vous marchands du Jambudvîpa : 
voici ce qu'on appelle un ouragan noir et terrible. Que dites- vous de cela ? » 
A ces mots, les marchands, effrayés, épouvantés, frappés de terreur, sen- 
tant leurs poils se hérisser sur tout leur corps, commencèrent à invoquer 
les dieux : « O vous, Çiva, Varuna, Kuvera, Çakra, Brahmâ, et vous chef 
des asuras, des mahoragas^ des yaksas^ des dànavaSy vous voici tombés 
dans le danger le plus redoutable. Ah ! puissent ceux qui sont à l'abri du 
danger être aujourd'hui nos protecteurs^ ! » 

Cet épisode est représenté sur notre peinture; on voit tout d'abord deux 
marchands occupés à abattre les arbres (n^ 197); montés ensuite sur leur 
embarcation chargée de bois précieux; le yaksa Maheçvara à l'aspect ter- 
rible émerge des flots à mi-corps ; il est entouré d'une épaisse fumée noire ; 
dans l'embarcation, un bhiksu lui adresse la parole pour le calmer. Ce reli- 
gieux, l'inscription nous l'apprend, n'est autre que Pùrna. Reprenons donc 
le récit traduit par Burnouf , il nous expliquera le motif de la présence ins- 
pirée du bon bhiksu et nous édifiera sur l'opportunité de son intervention. 

« Cependant Dârukarnin était immobile de découragement ; les passa- 
gers lui demandèrent : « Chef des marchands, nous voici tombés dans un 
danger redoutable et auquel il est difficile d'échapper. Pourquoi restes-tu 
ainsi plongé dans le décour agement ? )) « Seigneurs, reprit-il, mon frère m' avait 
averti, en me disant : Le grand Océan a peu de jouissances et beaucoup de 
misères ; bien des gens, aveuglés par la cupidité s'y embarquent, mais peu 
en reviennent. Aie soin de ne t'embarquer, sous aucun prétexte que ce soit, 
sur le grand Océan. Sans tenir compte de ses paroles, je me suis dit : Il faut 
que je m'embarque, et je me suis embarqué en effet ; que puis-je donc faire 
maintenant? — Qui est ton frère ? dirent les marchands. — Pùrna, reprit leur 
chef. — Seigneurs, s'écrièrent les marchands, c'est ce Pùrna même, Vârya^ 
celui qui possède la grandeur et la vertu ; hâtons-nous d'implorer son se- 

i. BuRisouF, Introduction^ p. 2S6. 
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cours. Et aussitôt tous, d'une voix unanime, firent entendre en même temps 
cette prière : Adoration à Pùrna Vârya ! Adoration, adoration à PûrnsiVarya ! 
Alors les divinités qui étaient favorables au respectable Pùrna, se rendirent 
au lieu où il se trouvait; et quand elles y furent arrivées, elles s'adressèrent 
à lui en ces termes : ârya^ ton frère est tombé dans un danger redoutable 
et auquel il est difficile d'échapper, réfléchis-y. Pùrna se mit à réfléchir; et 
il se livra à une méditation telle, que dès que sa pensée y fut plongée, il dis- 
parut du pays des Çronâparântakas, et se trouva au milieu du grand Océan, 
assis, les jambes croisées sur le bord du vaisseau. Aussitôt la noire tempête 
s'apaisa, comme si elle eût été arrêtée par le Sumeru. Alors Maheçvara le 
yaksâ se mit à réfléchir. Autrefois un vaisseau, quel qu'il fût, qui était assailli 
par une noire tempête, était lancé et détruit, semblable à une mèche de coton; 
mais aujourd'hui quelle est la cause pour laquelle la noire tempête s'apaise, 
comme si efle était arrêtée par le Sumeru ? Il commença donc à regarder de 
côté et d'autre, jusqu'à ce qu'enfin il aperçut le respectable Pùrna assis les 
jambes croisées sur le bord du vaisseau (n^ 198) ; et quand il l'eut vu, il lui 
cria : « Pùrna Varya^ pourquoi me braves- tu ? — toi qui es soumis à la 
condition de vieillesse, reprit Pùrna, est-ce moi ? C'est plutôt toi qui m'in- 
sultes. Si je n'avais pas acquis la foule de qualités que je possède, il ne reste- 
rait plus, grâce à toi, de mon frère, qu'un vain nom. — Maheçvara le yaksa lui 
répondit : Cette forêt de santal goçïrsa^ ô respectable, est réservée pour un 
roi cakravartin. — Lequel crois-tu qui vaut le mieux, reprit Pùrna, d'un roi 
cakravartirij ou d'un Tathâgata parfaitement et complètement Buddha ? 
— Serait-ce, ô ârya^ que Bhagavat est né dans le monde? S'il en est 
ainsi, que ce qui n'était pas accompli le soit ! » Alors les marchands recou- 
vrant la vie qui était sur le point de les abandonner, après avoir dirigé avec 
foi leur pensée sur le respectable Pùrna, remplirent leur vaisseau du santal 
cle l'espèce goçirsa^ et reprirent leur voyage. Ils revinrent enfin à la ville 
cle Sùrpàraka^ » (n^ 199). 

La dernière phrase du texte laisse supposer que les marchands s'étaient 
enfuis sans opérer leur chargement et qu'ils revinrent ensuite pour effectuer 
cette opération. 

Pùrna employa le bois de santal à la construction d'un vihara^ il monta 
<ensuite au sommet de cet édifice (n'^ 200) et la face tournée du côté du Jeta- 

1. Inscription n^ 198 : « gan-po'i dban-phyug- nas bde-bar log-pa » = (Ils) reviennent heureuse- 
«chen-po] btul-ba » = Pûrna dompte Malieçvara. ment du pays du santal goçirsa. 

Inscription n^ 199 : a can-dan sa-mchog glin- Burnouf, Introduciion, pp. 256-258. 
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vana où résidait le Bucldha, après avoir jeté des fleurs et brûlé de l'encens, 
il se mit à prononcer la prière suivante : 

« toi, dont la conduite est parfaitement pure, dont l'intelligence est 
parfaitement pure aussi; toi qui, au moment de prendre ton repas n'as 
jamais en vue que le besoin, jetant un regard pur sur ces êtres privés de 
protecteur, témoigne-leur ta compassion, ô être excellent, et viens ici. » 

Aussitôt, grâce à la puissance propre du Buddha et à celle des divi- 
nités, ces fleurs, se transformant en un dais, furent portées à Jetavana et 
aflèrent s'y placer à leur rang; Tencens oflert y parut sous la forme d'un 
gros nuage, et l'eau qui s'échappait de la nue forma des aiguiUes de lapis- 
lazuli. Le respectable Ànanda qui était habile à reconnaître les prodiges, 
joignant les mains en signe de respect, adressa cette question à Bhagavat : 
« De quel endroit, ô Bhagavat, vient cette invitation? — De la viUe de Sûr- 
pâraka, ô Ànanda. — A quelle distance d'ici, seigneur, est la ville de Sûrpâ- 
raka ? — A un peu plus de cent Yojana, ô Ànanda. — Allons-y, reprit ce der- 
nier. — Annonce donc aux religieux ce qui suit : que celui d'entre vous 
qui désire se rendre demain à la ville de Surpâraka pour y faire son repas, 
prenne sa baguette. — Oui, seigneur, reprit Ànanda pour exprimer son assen- 
timent à Bhagavat ; et ayant pris une baguette, il se tint debout devant 
lui. Bhagavat et ses religieux, qui étaient Sthaviras parmi les Sthaviras^ en 
prirent chacun une aussi \ » 

Nous avons laissé le vénérable Pûrna sur la terrasse de son vihâra 
(n^ 200), suivons maintenant son offrande qui a pris le chemin du Jetavana, 
pour cela reportons-nous à la figure 201 ; nous voyons un plateau chargé d'of- 
frandes, entouré d'un nuage (l'encens offert par Pûrna) se présenter devant 
le Buddha qui est assis avec deux de ses disciples à l'intérieur du vilmra; 
l'inscription nous apprend que l'offrande de Pûrna arrive au Jetavana ^ La 

d. Inscription n^ 201 : a slob-ma Ita (bu-mas) (çi/i) à ^c/ii/î^(c/ii/i), signifierait « Tarbre de la régie», 

spyan-'dren-pas mchod-pa [rgyal-buj rgyal-byed Rien n'indique ce qu'il faut entendre par la baguette 

[kyi] chal-du sleb-pa )) = Par suite de l'invitation qu'on distribue ici aux religieux : seulement un 

à la façon d'un disciple, Poffrande arrive au Jetavana. passage que la légende met plus bas dans la bouche 

Inscription n'^ 202 : « slob-ma Ita-bur phebs- de Çâkya, nous montre qu'on la nomme aussi la 

pa'i chal-çig 'grim-pa » = (11) distribue les baguettes baguette du Caitya : mais dans ce passage, l'expres- 

en vue d'aller comme chez un disciple. sion caitya çalàkâ (baguette du monument) doit 

11 convient de remplacer la mention fautive peut-être se traduire « baguette prise à un arbre 

chal-çig par chiil-çin, une remarque de Burnouf à consacré » ou plus généralement encore « baguette 

ce sujet {Inirodaction, p. 259, remarque 4) nous a religieuse ». Les Buddhistes du sud viennent heu- 

permis d'opérer cette rectification. Le texte se sert reuscment ici à notre secours, et MM. ïurnour et 

du mot çaldkd « éclat de bois mince ». La version Glough nous apprennent qu'on nommait çalàkâ de 

tibétaine traduit ce mot par tsiil-iching {chiil-chin, petits éclats de bambou servant de billets pour ceux 

d'après notre transcription), que je ne trouve pas auxquels devaient être distribuées des aumônes. Le 

dans nos lexiques, mais qui, en substituant ching nom des Religieux était inscrit sur ces petites ba- 
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distribution des baguettes est représentée au-dessus de cette dernière 
scène. Les bhiksu sont assis dans le parc ; l'un d'eux, sans doute le véné- 
rable Ananda, se tient debout, une baguette à la main. 

Cependant le roi de Sûrpâraka se préparait à recevoir dignement le 
Buddha; toutes les dispositions opportunes étant prises, il se dirigea vers 
la porte principale de la ville et y attendit le Maître. Le roi nous apparaît 
ainsi sur notre image (n*^ 203), mais, l'illustrateur, gêné par la pluralité des 
scènes, place immédiatement sous nos yeux l'arrivée du Buddha entouré de 
ses disciples. Nous devons, pour l'instant, faire abstraction de cette scène et 
nous reporter au texte. 

(( Cependant on vit s'avancer, à l'aide de moyens surnaturels, des 
religieux dont les ims se servaient d'ailes, les autres étaient portés par des 
lions, et d autres dans des vases ^ .» Notre illustrateur s'est contenté d'une 
représentation plus simple de bhiksu évoluant dans les airs (n^ 204). En ne 
tenant pas compte de la scène de l'arrivée du Buddha, nous voyons que le 
cortège des religieux précède un groupe formé du Bienheureux, de trois 
bhiksu et d'une divinité qui l'abrite au moyen d'une branche d'arbre (n^ 205). 
(( Ensuite Bhagavat, discipliné, avec une suite de personnages calmes 
comme lui, accompagné de la réunion de cinq cents arhat, partit la face 
tournée vers Sûrpâraka. Alors la divinité qui habitait le bois de Jetavana, 
prenant un rameau de vakula^ se mit en marche derrière lui pour l'en 
abriter ^ » 

Le Buddha convertit ensuite cinq cents femmes veuves ; (( il leur exposa 
renseignement de la loi, tellement qu'elles virent face à face la récompense 
de l'état de srotapatli^ ^^ (n^ 206). On remarque un stupa qui se trouve à droite 
de l'endroit où se trouve le Buddha ; il nous suffira, pour connaître l'origine 
de sa fondation, de recourir au texte. A l'issue du sermon, après avoir rendu 
grâces au Seigneur, les veuves lui adressèrent cette requête : « Ah! que 
Bhagavat daigne nous donner une chose quelle qu'elle soit, pour que nous 
rendions à son présent les hommages qui lui sont dus! » Alors Bhagavat tran- 

guettes, qui étaient ensuite jetées dans un vase et ti- 2. Burnouf, Inirodiiciion, p. 263. 

rées au sort : celui dont la baguette sortait la pre- Inscription n« 205 ; a rgyal-byed-kyi chal-gyi 

mière,recevaitla première aumône (Tui\N0UR,Ma/m- Ihas ba-ku-la'i çin-gi grib-ma byas-pa » — La di- 

vanso, Index, p. 22 ; Glougii, Singhal. Dld., t. Il, yinité du Jetavana fait (de) l'ombre avec Farbre 

p. 19). vakula. 

'grim-pa = 'brim-pa. Jàschke, Tlbeian-Englisch 3. Buunouf, Inirodaction, p. 264. 

Dictionary, p. 99, 2« col., art., 'grim-pa et p. 401, Inscription n" 206 : « yugs-sa-ma Ina-brgya 

1^« col., art., 'hrim-pa. bden-pa-la bkod-pa » = (II) établit cinq cents 

1. Burnouf, Introduction, pp. 261-262. veuves dans la vérité. 
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cha par sa puissance surnaturelle sa chevelure et ses ongles et les leur donna. 
Et aussitôt les veuves dressèrent un stupa pour la chevelure et pour les on- 
gles de Bhagavat. Ensuite la divinité qui habitait le bois de Jetavana, planta 
en manière de poteau près de ce stûpâj la branche de vakula qu'elle tenait à la 
main, et dit à Bhagavat : « Et moi, Bhagavat, je rendrai à ce stïipa les hom- 
mages qui lui sont dus » ; aussi s'arrêta-t-elle en cet endroit. De là vient que 
les uns nomment « le stûpa des veuves » , et les autres « le stupa du poteau 
de Vakula » , ce monument que les Religieux qui honorent les édifices élevés 
à Bhagavat, vénèrent encore aujourd'hui. 

Bhagavat quitta ensuite cet endroit. Il rencontra bientôt un autre ermi^ 
tagCj où résidaient cinq cents rsi. Cet ermitage était abondant en fleurs, 
en fruits et en eau. Enivrés du bien-être dont ils jouissaient, ces rsi ne pen- 
saient à quoi que ce fût (n^ 207). Aussi Bhagavat reconnaissant que 
le temps de les convertir était arrivé, se dirigea vers l'ermitage; et quand 
il fut auprès, il y détruisit par sa puissance surnaturelle les fleurs et les 
fruits ; il dessécha l'eau, il fit noircir le vert et frais gazon, et y renversa 
les sièges. Aussi les rsi tenant leur tête entre leurs mains, restaient 
absorbés dans leurs réflexions. Mais Bhagavat leur dit : « Pourquoi, ô 
grands rsi, restez-vous ainsi absorbés dans vos pensées? — Bhagavat ! 
tu n'as pas plutôt eu mis le pied ici, sur cette terre de pureté, que nous 
sommes tombés dans l'état où tu nous vois. — Pourquoi? dit Bhagavat. — 
Cet ermitage répondirent-ils, qui abondait en fleurs, en fruits et en 
eau, est détruit; puisse-t-il redevenir tel qu'il était autrefois. — Qu'il rede- 
vienne comme auparavant, dit Bhagavat ; et après qu'il eût déployé sa puis- 
sance surnaturelle, l'ermitage redevint tel qu'il était autrefois. Aussi les 
rsi furent-ils frappés d'un étonnement extrême, et ils éprouvèrent pour Bha- 
gavat des sentiments de bienveillance , Bhagavat connaissant l'esprit, les 
disposition s 5 le caractère et le naturel de ces cinq cents rsi^ leur exposa l'en- 
seignement de la loi fait pour donner rintelfigence des quatre vérités su- 
bhmes ; de telle sorte que dès qu'ils l'eurent entendu, ils virent face à face 
la récompense de l'état d'anagâmin^ et acquirent une puissance surnatu- 
relle ^ » 

1. BuRNOUF, Introduction, pp. 265-%6. rgyags-pa'i dran-sronlna-brgya btul-ba = » (n)con- 

Inscription n« 207 : « me-tog dan 'bras-bu'i vertitcinqcents rsi orgueilleux des fleurs et des fruits. 
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56. — Conversion du rsi Vakkalin. 



« Ensuite Bliagavat entouré de ces cinq cents rsi et des cinq cents pre- 
miers religieux^ [qui se déployaient autour de lui] comme les deux extré- 
mités du croissant de la lune, se mit en route par la voie de l'atmosphère, 
en vertu de sa puissance surnaturelle, et parvint bientôt à la montagne de 
Musalaka. Or, en ce temps-là, résidait sur cette montagne un rsi nommé 
Vakkalin^ (n^ 208). Ce rsi vit de loin Bliagavat, orné des trente-deux signes 
qui caractérisent un grand homme, ayant l'extérieur parfaitement beau. A 
peine l'eût-il aperçu qu'il sentit naître en son cœur des sentiments de bien- 
veillance pour Bliagavat. Sous rinfluence de cette bienveillance il fit la 
réflexion suivante : Si je descendais du haut de cette montagne, et si je me 
rendais auprès de Bhagavat pour le voir ? Bliagavat, sans doute, sera venu 
ici avec l'intention de me convertir. Et pourquoi ne m'élancerai-je pas du 
haut de cette montagne ? Bien n'échappe à la connaissance des Buddhas 
bienheureux. Bliagavat reçut le rsi à l'aide de sa puissance surnaturelle 
(n^ 209); ensuite connaissant l'esprit, les dispositions, le caractère et le 
naturel de ce rsi^ il lui exposa l'enseignement de la loi ; de telle sorte cju'après 
ravoir entendu, Vakkahn vit face à face la récompense de l'état à'anâgâmin 
et acquit une puissance surnaturelle. ^ » 



57. — Entrée du Buddha dans la ville de Surparaka. 

« Ensuite Bhagavat environné de ses mille Beligieux atteignit la ville 
de Surparaka, en faisant des prodiges de diverses espèces. Cette réflexion 
lui vint alors à l'esprit : Si j'entre par une porte, les autres penseront diffé- 
remment [de celui que j'aurai préféré] ; pourquoi n'entrerais-je pas d'une 
manière miraculeuse ? Aussitôt s'élevant en l'air au moyen de sa puissance 

1. Ce nom signifie « celui qui porte un vêtemen t 2. Burnouf, Introduction, p. 267. 

d'écorce». C'est le terme sanscrit bien connu fa//ca/in Inscription n» 208 : a dran-sron çin-gos-can 

(BuRîsouF, Introduction, p. 267, rem., 1). Le tibétain chur-çog-gi snen-par rjogs-pa » = Le rsi Valkalin 

rend ordinairement le mot valkala (écorce) par çin- en réponse à l'appel, s'approche complètement. 
çun ; le terme çun manque dans notre inscription. 
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surnaturelle, il descendit du ciel au milieu delà ville de Sûrpâraka^ » (n^ 210). 
Nous revenons ainsi à la scène n^ 200, qui a été notre point de dé- 
part^. Le Buddha est ensuite représenté assis sous le vihâra^ enseignant la 
loi à ses disciples (n^ 211). 



58. — Conversion des rois naga Krsna et Gautama. 

« En ce temps-là Krsna et Gautamaka, rois des Nâga^ résidaient dans le 
grand Océan. Ils firent tous deux la réflexion suivante : Bhagavat enseigne 
la Loi dans la ville de Sùrpâraka ; allons-y pour Fentendre. Aussitôt accom- 
pagnés de cinq cents nâga^ ils donnèrent naissance à cinq cents fleuves et 
se dirigèrent vers la ville de Sùrpâraka. Rien n'échappe à la connaissance 
des Buddhas bienheureux; aussi Bhagavat fit-il la réflexion suivante : Si ces 
deux rois naga Krsna et Gautamaka entrent dans la ville, ils vont la détruire 
de fond en comble. Il s'adressa donc en ces termes au respectable Mahâ Maud- 
galyâyana: Reçois du Tathâgata l'aumône rapidement recueillie. Pourquoi 
cela ? C'est, ô Mahâ Maudgalyâyana, qu'il y a cinq aumônes rapidement 
recueiUies. Et quelles sont-elles ? Ce sont l'aumône de celui qui arrive inopi- 
nément, l'aumône du voyageur, l'aumône du malade, l'aumône de celui 
qui soigne le malade, l'aumône du gardien [du vihara). Or dans cette 
circonstance Bhagavat pensait au gardien du vihara. Ensuite accompagné 
de Mahâ Maudgalyâyana, il se rendit à l'endroit où se trouvaient les deux 
rois naga-, et quand il y fut arrivé, il leur parla ainsi : Prenez garde, ô rois 
des nâgaj que la ville de Sùrpâraka ne soit renversée de fond en comble. 
Nous sommes venus, seigneur, dans de telles dispositions de bienveillance, 
répondirent les nâga^ qu'il nous est impossible de faire du mal à aucun être 
vivant, fût-ce à un insecte, ou à une fourmi, à plus forte raison à la foule du 
peuple qui habite la ville de Sùrpâraka. Alors Bhagavat exposa aux deux 
rois des naga, Krsna et Gautamaka, l'enseignement de la Loi ; de telle sorte 
qu'après l'avoir entendu, se réfugiant auprès du Buddha, de la Loi et de 
l'Assemblée, ils saisirent les préceptes de l'enseignement (n^ 212). 

Alors Bhagavat se mit à prendre son repas. Chacun des nâga fit cette 

1. BuRNOUF, Introduction, p. 268. (Descendant) du ciel comme au-dessus cPun disciple, 

Inscription n« 210 : « slob-ma Ita-bu-'i stod- il arrive au milieu de la ville, 
gi nam-mka' nas gron-kheyr-gyi dbus 'byon-pa » = 2. Voir p. 76. 
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réflexion : Ah ! si Bhagavat buvait de mon eau ! Bliagavat se dit alors : Si 
je bois l'eau de l'un d'eux, les autres penseront différemment [de celui que 
j'aurai préféré] ; il faut que j'aie recours à quelque autre moyen. Alors Bha- 
gavat s'adressa ainsi au respectable Mahâ Maudgalyâyana : Va, Maudga- 
lyâyana, à l'endroit où a lieu la réunion de ces cinq cents fleuves ; et rap- 
portes-endereau plein mon vase. — Oui, répondit le respectable Maudgalyâ- 
yana pour témoigner son assentiment à Bhagavat ; puis s'étant rendu à 
l'endroit où avait lieu la réunion des cinq cents fleuves, il y puisa de l'eau 
dans le vase; revenant ensuite au lieu où se trouvait Bhagavat, il lui pré- 
senta le vase plein d'eau. Bhagavat le prit et le but^ » (n^ 213). 



59. — Visite de Maudgalyâyana^ accompagné du Buddha^ a sa mère. 

Maudgalyâyana songea ensuite à sa mère morte depuis quelque temps : 
« Il faut, se dit-il, que je réfléchisse pour découvrir en quel lieu elle a repris 
une nouvelle existence. Il se livra en conséquence à cette recherche, et vit 
qu'elle était née de nouveau dans l'univers Marïcika. Il fit ensuite cette ré- 
flexion. Par qui doit-elle être convertie ? Il reconnut que c'était par Bhaga- 
vat, et cette idée lui vint à l'esprit: Nous sommes ici bien loin de cet uni- 
vers, pourquoi ne ferais-je pas connaître ce sujet à Bhagavat ? En consé- 
quence il lui parla en ces termes : Bhagavat a dit autrefois : Ils font une 
chose bien difficile, les père et mère qui nourrissent leur enfant. Mainte- 
nant ma mère a repris une nouvelle existence dans l'univers Marïcika, et 
c'est par Bhagavat qu'elle doit être convertie ; que le Bienheureux, par 
compassion pour elle, consente donc à la convertir. Bhagavat lui répondit : 
Par la puissance de qui irons-nous [dans cet univers], ô Maudgalyâyana? 
Par la mienne, répondit ce dernier. Alors Bhagavat et le respectable Mahâ 
Maudgalyâyana plaçant leur pied sur le sommet de Sumeru, se mirent en 
chemin (n^ 214) ; au bout du septième jour ils atteignirent l'univers Ma- 
rïcika. Bhadrakanyï^ aperçut le respectable Maudgalyâyana ; et du plus 
loin qu'elle le vit, elle courut à sa rencontre avec empressement, et s'écria : 
Ah ! voilà mon fils qui vient de bien loin. Mais la foule des êtres [com- 

1. BuRNOUF, Introduction, p. 270. 2. C'est le nouveau nom de la mère dcMaudga- 

Inscrlption n^ 212 : « klu-rgyal nag-po dan lyâyana (Burtsouf). 
go'u-ta-ma btul-ba » = (Jl) convertit les rois nàga 
Krsna et Gautama. 

ASIE ORIENTALE. — II. H 
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posant cet univers] se disait : Ce mendiant est vieux, et cette femme est 
jeune, comment peut-elle être sa mère ? Le respectable Maliâ Maudgalyâ- 
yana leur dit alors : Les éléments dont se compose mon corps ont été pro- 
duits par cette femme ; c'est pour cela qu'elle est ma mère. Alors Bhaga- 
vat connaissant l'esprit, les dispositions, le caractère et le naturel de Blia- 
drakanyâ, exposa l'enseignement de la loi fait pour donner l'intelligence 
des quatre vérités sublimes ; de telle sorte qu'aussitôt que Bhadrakanyâ l'eut 
entendu, fendant avec la foudre de la science, la montagne d'où l'on croit 
voir que c'est le corps qui existe, et qui s'élève avec vingt sommets, elle vit 
face à face la récompense de l'état de sroiapattiK)^ 

L'image représente le Buddlia et Maudgalyâyana se rendant à Marïcika, 
pour traverser un vaste cours d'eau, ils se reposent sur des pylônes qui res- 
semblent à des piles de pont; ces pylônes au nombre de sept rappellent 
vraisemblablement les sept jours du voyage et par conséquent les haltes 
quotidiennes. Le Buddha assisté de Maudgalyâyana expose ensuite la loi 
à la mère de ce dernier et à une autre femme^ (n^ 215). 



60. — Le roi Ajataçatru, assiégé par ses vassaux, invite le Buddha 

A VENIR A BaJAGRHA. 



Les rois vassaux apprenant que le Buddha s'était retiré- à Çrâvastîfet 
que ce départ était dû à l'attitude hostile du roi Ajataçatru à son égard, se 
réunirent et décidèrent de le déposséder de son royaume ; ils assiégèrent 
Râjagrha; pendant ce temps le imga Apalâla détruisait les récoltes par la 
grêle, la chaleur faisait tarir les sources et les soldats empoisonnaient celles 
qui n'étaient pas desséchées. Une famine épouvantable et des maladies 
contagieuses s'abattirent sur la malheureuse ville. La mère d' Ajataçatru, la 
pieuse Vaidehl, lui conseilla de solliciter le pardon du Maître. 

La scène figurée (n^ 2 16) répond parfaitement aux descriptions du texte; 
à la partie supérieure, des soldats empoisonnent une source, des hommes 
armés entourent la ville. A l'intérieur du palais, la reine Vaidehï" supplicie 
roi de solliciter son pardon; une divinité semble appuyer cette requête ^ 

1. BuRKOUF, Introduction, p. 271. = A Marïcika, Maudgalyâyana établit (sa) mère dans 

2. Inscription n° 215: (( 'od-zer-can-du mau-gal- le fruit de srotàpatti. 

gyi-bus ma rgyun-du z;ugs-pa'i 'bras-bu-la bkod-pa » 3. Inscription n*' 216 : « pliyogs-kyi rgyal-phran- 
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Ajâtaçatru envoya immédiatement un messager au Buddha, pour Tinviter 
à venir à Râjagrha^ (n° 217). Le Maître se rendit aussitôt à cette invitation 
et dès qu'il fut arrivé dans la ville, les maladies cessèrent et les vassaux s'en 
retournèrent^ (218). 



61. — Ajâtaçatru visite le Buddha. 

Par une nuit de pleine lune, au milieu de l'été, Ajâtaçatru se trouvait 
sur la terrasse de son palais ; il avait demandé à quelques-uns des courtisans 
qui l'entouraient de lui suggérer quelque projet intéressant, dont la réalisa- 
tion lui permettrait de passer agréablement la soirée (pi. XV, n° 219). 

Les réponses assez banales des courtisans n'avaient point satisfait le roi 
qui s'adressa au médecin Jïvaka : ce dernier lui proposa de rendre une visite 
au Buddha qui résidait alors dans son parc. Le roi accepta cette idée avec 
enthousiasme, il j)ria Jïvaka de faire tenir prêt son meilleur éléphant, puis, 
accompagné de cinq cents femmes également montées sur des éléphants et por- 
tant des torches, il se rendit à l'endroit où résidait le Bienheureux^ (n^ 220). 

Le roi et les gens de sa suite mirent pied à terre et laissèrent les élé- 
phants à l'entrée du vihara (n^ 221); s'étant rendu à l'endroit où se trouvait 
le Maître, Ajâtaçatru s'humilia devant lui. Le Buddha réconforta le roi et 
lui adressa un discours édifiant^. 



62. — Devadatta chassé par Ajâtaçatru retourne a Kapilavastu. 

Ajâtaçatru interdit l'accès du palais royal à Devadatta qui se rend à 
Kapilavastu où il espère se faire élire roi par les Çâkyas; mais, après deux 

rnams-kyi no-Iog ciii ma-skjes-dgra yid-khon-du Inscription n^ 220 : « 'cho-byed-kyi kha-lo-pa 

chud-pa » = Les rois vassaux voisins s'étant ré- byas-te rgyal-po ston-pa'i spyan-snar pliyin-pa » = 

voltés, Ajâtaçatru est anxieux. Se faisant un guide de Jïvaka, le roi se rend en pré- 

ScHiEFNER, Leben, p. 284. sence du Maître. 

1. Inscription n« 217 : « ma-skyes-dgras ston-pa 

spyan-'dren pa'i po-na gtoii-ba » := Ajâtaçatru 4. Inscription n^ 221 : « ston-pa dbyar byed 

envoie un messager qui invite le Maître. chal-du bzugs-pa'i clic-na nia-skyes-dgras 'gyod-pa » 

2. Inscrii)tion n*^ 218 : « rgyal-po'i khab-tu byon- = Au temps du séjour du Maître dans le parc pom- 
pa »= (11) se rend à Râjagrha. passer la saison des pluies le roi (exprime son) 

3. Détails dans RocKHiLL, Li/e, p. 97 et suiv. ; repentir. 
.ScHiEFNER, Leben, p. 284. 
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tentatives infructueuses auprès de Gopà et de Yaçodharâ, il est obligé de 
partir sans avoir réalisé ses projets. 

Le roi Ajâtaçatru ne désirait plus recevoir Devadatta; ce dernier se vit 
un jour interdire l'accès du palais ; il fut d'autant plus blessé de ce refus que 
la nonne Utpalavarnâ s'apprêtait à y entrer sans la moindre difficulté. Deva- 
datta s'approcha de la religieuse et lui demanda pour quelle raison elle le 
privait d'aumônes; il l'accabla ensuite de reproches et la frappa rudement à 
la tête. La bhiksunî gravement blessée eut encore la force d'atteindre le cou- 
vent où elle mourut peu après. 

L'attentat de Devadatta est représenté sur notre peinture (n^ 222); 
Schiefner et Rockhill sont parfaitement d'accord sur le sexe de la victime 
(la nonne Utpalavarnâ) qui succombe sous les coups de Devadatta. Il est 
naturellement impossible de distinguer sur notre illustration une bhiksunî 
d'un Jjhiksu, 

Le portier du palais (sgo-ra-ba), contemple cette scène ^ 

Devadatta n'ayant pas obtenu la prééminence religieuse, but de ses 
désirs, voulut tout au moins s'assurer la souveraineté temporelle ; il se 
rendit, dans cette intention, à Kapilavastu et demanda Yaçodharâ en ma- 
riage. Indignée d'une telle proposition, la jeune femme repoussa le traître 
qui vint tomber dans la piscine^ ; Gopâ assiste à l'entretien (n^ 223). 

Devadatta n'avait pas renoncé, en dépit d'échecs répétés, à réaliser ses 
ambitieux projets; c'est ainsi qu'il fit assembler les notables de Kapilavastu 
pour leur annoncer qu'il prenait la direction du gouvernement (n^ 224). Les 
Çâkyas, loin d'être émus par de telles déclarations, lui conseillèrent mali- 
cieusement de se garder des femmes '^ 

d. Inscription n« 222 : « Ihas-sbyin-gyi ut-pa- Noire scène figurée ne sait pas strictement l'ime ou 

la khu-chur-gyi(s) bsnun-no » = Devadatta blesse l'autre version, elle constitue une sorte de com- 

Utpala avec le poing. promis. Yaçodharâ et Gopà (sa-' cho~ma) assistent à 

2. Les récits de Schiefner, pp. 284-285, et de la réception de Devadatta. 

Rockhill dilTèrent sensiblement; d'après le Diil-ba Inscription n^ 223 : « Ihas-sbyin oraos-'jin- 

(RoGKHiLL, p. 83, p. 107), Yaçodharâ aurait reçu ma'i druh-du phyin-pa sa-'cho-ma la skran des rol- 

une demande en mariage, émanant de Devadatta ; pa'i rjin-du çor-ba'i skor » = Devadatta arrivé de- 

Gopâ n'intervient pas. L'auteur tibétain de Schiefner vant Yaçodharâ... à Gopâ se sauve dans l'étano- de 

jious laisse entendre que Yaçodharâ était entrée plaisance. 

dans les ordres (obiohol sie eine bhiksivn war.) De- A^oir également Rockhill, Life, p. 84, rem. 1. 

vadatta est d'abord reçu par Gopâ (Guptâ d'après 3. Inscription n« 224 : « Ihas-sbyin-gyi(s) çâ- 

Schiefner), qui le piétine et le fait précipiter dans kya rnams bsdus-te rgyal-srid-la ^en byas-pa » ~ 

la piscine. Il a ensuite une entrevue avec Yaçodharâ, Devadatta ayant réuni les Çâkya, aspire à la 

à qui il fait des propositions inconvenantes ; re- royauté, 
poussé, il tombe à terre, se blesse et perd son sang. 
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63. — Le Buddha invité a se rendre a Vaiçali. 
Réception chez le rrahmane Varsakara. 

La maladie contagieuse qui avait cessé d'exercer ses ravages à Râjagrha 
venait clé s'abattre sur Vaiçali. Le Buddha fut sollicité de se rendre dans 
cette dernière ville par un délégué des habitants. Ce personnage est repré- 
senté sur notre peinture h proximité des murs du palais royal de Râjagrha 
et ensuite devant le Buddha^ (n^ 225). 

Le Bienheureux se mit immédiatement en route; les différents incidents 
de ce voyage sont évoqués par notre illustrateur ^ ; il est parfaitement d'ac- 
cord avec le texte du Dul-ba lorsqu'il représente la halte du caitya de Pâtali^ 
(nni27). 

Le Maître fut ensuite invité à déjeuner par le brahmane Varsakara ; il se 
rendit à ce repas accompagné de ses disciples^ (n^ 228). 



64. — Passage DU Gange. Réception du Buddha par Amrapali. 

Le roi Ajâtaçatru accompagna le Buddha jusqu'aux rives du Gange ; il 
nous est loisible de le contempler sur notre peinture, abritant soigneusement 
le Buddha sous un riche parasol^ (n^ 229). Le Maître et Ànanda passent 
ensuite le Gange sur un pont formé denâga entrelacés, tandis que les autres 
disciples franchissent le fleuve sur des passerelles de bois^(n° 230). Sur la 
rive opposée, une délégation des Licchavide Vaiçâlï attend le Maître; tous 

1. Inscription n° 22o : « mda'-i30-clie slon-pa nas gçegs » ,= Le brahmane Varsakara Payant 
yans-pa-éan-du... » = Mda'-bo-clie (Tomara) (invite) invité à déjeûner, il part de Pâtaliputra. 

le Maître (à venir) à Vaiçâlï. Voir Rogkhill, Life, pp. 127-128 et remarque 1, 

Inscription n« 225 bis: a mda'-bo-she ston-pa p. 128. 
yans-pa-Gan-du'byon-par^us-pa)) = Mda'-bo-che de- 4. Inscription n^ 229: « ma-skyes-dgra dan 

mande au Maître de venir à Vaiçâlï. yans-pa-éan-pa-frnams) Iha-klu-rnams-kyi gdags ni- 

Voir à ce sujet Schiefner, Leben, p. 283. stoii Ina-brgya bzaû-ba » = Ajâtaçatru, les gens 

2. Inscription n" 226 : « kun-tu-'cli-bus Ihas- de Vaiçâlï, les dieux, les nâga portent deux mille 
skul-nas yid-kyi dri-ba byas-pa'i dad-nas rab-tu cinq cents parasols. 

byun »= Le fils de Kun-tu-'di (Tout-cela), à la suite 5. inscription n" 230 : a gdenXs)-ka'i zam-pa » 

d'un avertissement divin, étant venu à croire..., = Pont de capuchons de tètes de serpents. 

entre en religion. Inscription n" 230 bis : « yans-pa-can-paï zam- 

Inscription n« 227 : a dge-slon legs-ldan » = pa » = Pont de Vaiçâlï. 
Le bhiksu Bhadra. Inscription n" 230 ter : « ma-(skyes) dgra'i zam- 

3. Inscription n° 228 : « bram-ze dbyar-byed- pa » =^ Pont d' Ajâtaçatru. 
kyi gdugs-chod ^us-te dmar-bu-can-gyi dbu'i 'thog- 
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les membres du groupe portent des parasols, des écrans et des bannières aux 
teintes multicolores ^ (n^ 23 1 ) . 

Après avoir traversé le Gange, le Buddha se rendit à Kotigrâma et 
s'arrêta dans un parc de çinçapa situé au nord du village^ (n^ 232). Le 
Maître vint ensuite dans le jardin d'Àmrapâli qui le reçut, entourée de 
ses suivantes, avec les marques du plus profond respect^ (n° 233). Le 
Buddha enseigna ensuite la loi à la belle courtisane (n° 234) et envoya 
Ànanda à Vaiçâir en lui enjoignant de prononcer la formule magique ca- 
pable défaire cesser l'épidémie qui s'était abattue sur la ville. L'illustrateur 
a représenté l'entrée d'Ànanda à Vaiçâli '' (n° 235). 

Les Licchavi furent également exhortés par le Bienheureux. Lorsque 
son sermon fut terminé, un jeune homme nommé Kapila se leva et demanda 
au Maître la permission d'exprimer les sentiments qu'il éprouvait à son égard. 
Le Bienheureux y consentit, et Kapila fit un éloge en vers qui plut infini- 
ment aux assistants; à tel point qu'ils offrirent au jeune homme les man- 
teaux qu'ils portaient ^ Après le départ des Licchavi, Kapila offrit au Buddha 
les cinq cents manteaux qu'il avait reçus. 

Tel est le commentaire que doit suggérer notre scène figurée. Le Buddha 
est représenté assis, dans l'attitude de renseignement; le jeune Kapila se 
tient devant lui ; deux Licchavi portent les vêtements enlevés par leurs 
compagnons, cependant qu'un troisième, le torse nu, s'empresse de quitter 
les vêtements qui lui restent (n^ 236). 

Le Buddha établit ensuite sa résidence à Beluva, dans un bois de çm- 
çapa. situé au nord du village^ (n° 237). 

1. Inscription n^ 234 : « li-ca-vyi-rnams ston- Inscriplion ji" 236 his : « bram-ze kyé'u ser-gyi- 
pa'i spyan-snar 'gro-ba » = Les Licchavi vont en bslod-pa. « := Éloge de l'enfant brahmane Kapila. 
présence du Maître. Schlefner, Lebeii, p. 289 ; Rockhill, Life, 

2. RocKHiLL, Life, p. 128 ; Kins Dayids, Mahd- p. 130. 

parinibbdnasûtra, p. 23. 6. Inscription n« 237 : « 'od-ma-can-gyi çiii-ça-pa'i 

Inscription n? 232 : « çin-ça-pa'i chal-du bzugs- chal-du dbyar gnas-pa » := 11 établit (sa résidence 

pa » = Il se trouve dans le i3arc de çinçapa. cV) été dans le jardin des çinçapa de Venuvat. (Les 

3. Inscription no 233 : « yans-pa-can-gyi a-smra'i- trois scènes suivantes n'ont pu être identifiées.) 
chal-du a-smra-skyon-mas gdan-drans » = Amra- Inscription n'^ 238 :« khron-pa-can-du bud-med- 
pâlî (r) invite dans le jardin d'âmra de VaiçâlL kyi-kye'u-chun khron-pa çor-ba » = A Khron-pa- 

4. Inscription n^ 235 : « kun-dga'-bos yans-pa'i- can (Vâpivat?)? le petit enfant de la femme se sauve 
gron-khyer-du 'jug-pa gsuns-pa » =: Ânanda entré dans la fontaine. 

dans la ville de Vaiçâli énonce (la formule). Inscription n'' 239 : « bud-med rgyan-b^ugs 

Voir Sghtefner, Leben, p. 285. (rgyun-du-zugs-pa) thob-pa » = La femme atteint 

5. RocRHiLL, Life, pp. 129-130. l'état de srotdpatti. 

Inscription n^ 236 : (( li-ca-vyi-rnams-kyi bla- Inscription n° 240 : « bdud-kyi bram-zer sjDrul- 

gos Ina-brgya byin-pa ston-pa-la 'phul-ba » = Les nas bsod-snoms dga'... dam zer-ba))= Mâra s'étant 

Licchavi (lui) ayant donné cinq cents manteaux, (il) transformé en brahmane... aumône... dit. 
les offre au Maître. 
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Le Buddlia ayant appris qu'une énorme pierre gênait considérablement 
les habitants de Pâvà qui n'avaient pu réussir^ après vingt-neuf jours d'ef- 
forts, à la mettre en mouvement, se rendit dans cette localité ; il remua faci- 
lement cette masse avec un doigt de son pied droit (n° 24 J ), la souleva de sa 
main gauche, la mit en un clin d'œil sur la paume de sa main droite ; puis, 
l'ayant jetée jusque dans la région de Brahmâ et rattrapée, il la changea en 
poussière par une simple aspiration ^ 

On peut voir, au-dessus de cette représentation, un serpent enroulé 
autour d'un bhiksu, deux personnages assistent à cette scène, un ermite à 
demi nu accroupi à l'entrée d'une grotte et un brahmane. L'inscription fait 
sans doute allusion à la conversion de l'oncle d'Ànanda^ (n° 245). 



65. — Le dernier attentat et la mort de Devadatta. 
ÇXriputra et Maudgalyâyana le visitent dans les enfers. 

« Plus tard, lorsqLie le Seigneur se trouva de nouveau à Çrâvastï, les 
Çâky as envoyèrent Devadatta pour demander pardon au Maître. Le misé- 
rable, en se présentant devant le Buddha avait les ongles empoisonnés et 
essaya de blesser avec eux les pieds du Seigneur, mais celui-ci changea ses 
pieds en cristal, sur lequel ses ongles se brisèrent^ (n° 248). Tout vivant, 
Devadatta, se sentit brûlé du feu infernal, et lorsque sur le conseil de 

1. SciiiËFNER, Leben, p. 290. 11 n'y eslpas ques- pa) khyosjna-(b) zod-pa » = La fille de Kapila ayant 

lion de Pâvà, la scène se iDasse entre Kuçiiiagara été instruite dans les préceptes de la Bodlii, le mari 

et la rivière lliranyavatï. ne le supporte pas (?) 

IL GfflNE — C. S., IV, 2, 2. • 2. Scuiefner, Leben, p. 290. 

Inscription n° 241 : « sdig-pa-can-du pho-JDon Inscription n^ 245 : « niau-gal-gyi(s) zaii-po 

^abs-kyi(s) tlie-bos dor-ba » = A Pâvâ, il jette une btul-ba » == Maudgalyâyana convertit l'oncle, 

pierre avec le pouce de son pied. Scènes non déterininées. Inscription n° 246 : 

Scènes non déterminées. Un peu plus à droite « tliab-kyi 'og.gi mchod-sdon ston-zin rgyun-du 

le Buddha, revêtu d'an manteau jaune, est assis les zugs-(pa) thob-pa » = Ayant montré le stupa 

mains ramenées dans son giron; un disciple se inférieur du foyer (?), [il (?)] atteint l'état de sro- 

tient à sa gauche. tdpatli. 

Inscription n° 242 : '<. khrus-du byon-pa » = Inscription n<^ 247 : « bram-ze dban-po'i gzugs- 
(II) va au bain. la chags-pa )) = Attachement à la forme du puis- 
Scène de prédication. sant brahmane. 

Inscription n*^ 243 : « gcug-lag khan-du gdan 3. Kern, Histoire du Buddhisme, I, p. 206, 

rgya-cher çam-te bsal sogs-kyi-'jal-ba » = Étant d'après ScniEFNEii, Leben, p. 287 ; voir également 

assis en lalitdsana dans le vihdra, il pèse la procla- Rockhill, Life, p. 107. 

mation, etc. Inscription n^ 248 : « lhas-[s]byin-gyi reg-dug 

Inscription n^ 244 : (( ser-skya'i bu-mo byan- ston-pa'i zabs-la bkus-pa » = Devadatta souille les 

chub-tu lun-bslan-pa (byan-chub-kyi luii-du bstan- pieds du Maître avec du x^oison. 
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son frère Ànanda il essaya de se réfugier chez le Biiddha, il descendit en 
enfer ^ (n^ 249). Pendant qu'il subissait son supplice, Çariputra et Maudga- 
lyâyana vinrent lui dire (n^ 230) qu'il renaîtrait plus tard comme Pratyeka 
Buddha^. » 

Çariputra et Maudgalyâyana profitèrent de leur séjour dans les enfers 
pour rendre visite à Kokâlika, un des adeptes de Devadatta, qui partageait 
le triste sort de son maître ; il endurait en compagnie d'un autre damné une 
horrible torture. Nous pouvons voir, sur la langue du patient, prodigieu- 
sement hypertrophiée, un couple de bœufs, traînant une charrue, dont le 
soc trace un long sillon sanglant^ (n^ 251). 

Continuant leur chemin, les disciples se trouvèrent bientôt en présence 
du fameux hérésiarque Pûrna Kâçyapa qui n'hésita pas à reconnaître le 
caractère excellent de la loi du Buddha et l'influence néfaste de son propre 
enseignement"' (n^ 252). Çariputra et Maudgalyâyana s'empressèrent de 
faire part de ces déclarations aux disciples du fameux hérésiarque ^ (n^ 253). 

Les deux scènes suivantes, représentent l'enseignement de la loi aux 
yaksa' (n^^ 254-255). 



66. — Le Buddha calomnié par la religieuse Ginca. 

Les Maîtres hérétiqLies se servent d'une religieuse de leur secte nommée 

Gihcâ pour tenter de compromettre par des calomnies la réputation du 
Buddha. 

1. Inscription n*^ ^49 : « liias-[s]byin-gyi(s) kun- rien pha-rol-med smras-pa » = Pïïrna (Kâçyapa) a 
dga'-bo-la go byed... » = Devadatta.., à Ananda. dit que l'autre monde n'existe pas. 

2. K.EHN, op. cit., p. 206. 6. Inscription iV^ 255 : « gnod-sbyin saiis-rgyas- 
InscripLion n*^ 250 : « mcliog [b]zun-gi Ihas- stobs dan clios-slobs btul-ba » = Conversion des 

[s]byin-le spro-ba skyed-pa. » ^= Le couple excel- yaksa Force de Ikiddlia et Force de loi. 

lent console Devadatta. Inscription ji'^ 254 : » sin-dhu daiï plior-chen 

3. Inscription n" 251 :<( ko-ka-li-ka-canmchog- btul-ba» = Il convertit Sindhu et Grand-vase 
[b]zun-gi byon-pas snar-las clie-ba'i sdug-bsnai (Kamsa?) 

byun-pa » = Par suite de l'arrivée du couple excel- Ces deux épisodes se rattachent au voyage du 

lent en présence de Kokâlika (il) lui arrive une Buddha dans le nord-ouest de l'Inde. V. inf. § 70, 

grande douleur (la douleur qu'il ressentait s'accroît). et Puzyluski, dans Joiini. asini., 1914, IJ, 508-509. 

4. RociaiiLL, Life y p. 109. Scène non déterminée (n^ 256). Le Buddha 
Inscription n» 252 : « 'od-srun-rjogs-byed-kyi étend la main vers des flammes qui surgissent 

ran-gi slob-ma-rnams-la chos log ma-ston ces entre des anfractuosités de rocher, 

phran » = Purna Kâçyapa a pour ses disciples une Inscription n'^ 256 : « ça-kya'i. rgan-pos mes 

loi à l'envers, pas d'enseignement, des bribes de mu-stegs-rnams srog-par brcam-pa ston-pa [b]^i-bar 

savoir. mjad-pa)) = Lcs anciens des Çâkya s'apprètant à faire 

5. Inscription n° 253 : « rjogs-byed-kyi(s)'jig- périr les hérétiques par le feu, le Maître l'apaise. 
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Gincâ était parfaitement belle, aussi les Maîtres hérétiques pensèrent 
qu'elle servirait leurs projets perfides. « Lorsqu'arrivée dans le jardin du 
couvent, la jeune religieuse rendit hommag^e à ses supérieurs, aucun des 
Tïrthika ne lui adressa la parole. Etonnée, elle demanda : « Qu'ai-je méfait, 
révérends pères, pour que vous ne me parliez pas ? » — « Notre sœur », fut 
la réponse, « connaissez-vous l'ascète Gautama, qui nous fait tant de mal, 
et qui tire à soi peu à peu les honneurs et les avantages dont nous jouissions 
autrefois ?» — Je ne le connais pas, révérends pères, mais dites-moi ce que 
vous voulez que je fasse. » — Si vous voulez nous faire plaisir, notre sœur, 
prêtez-vous à une manœuvre qui aura pour but de salir la réputation de ce 
Gautama, afin qu'il perde tout avantage et considération. » — « C'est bien, 
révérends pères, laissez-moi arranger cette affaire et ne soyez pas inquiets », 
dit la belle religieuse, sur quoi elle partit. 

Notre image ^ représente la rehgieuse agenouillée devant deux Tïrthika 
qui lui proposent de calomnier le Buddha (pi. XVI, n^ 257). 

A l'heure où les bourgeois de Çrâvastï sortaient, après le sermon, du 
couvent de Jetavana et retournaient chez eux, Çincâ allait, des guirlandes 
parfumées à la main et revêtue d'un vêtement rouge cramoisi, dans la direc- 
tion du couvent, et quand les gens lui demandaient : « Où allez-vous ? » 
Elle répondait : « Qu'est-ce que cela vous fait, où je vais ? »... 
• ••...... • • ... .. • • ...••.« 

Après avoir continué ainsi pendant plus d'un mois, elle crut qu'elle 
pouvait aller plus loin, et à chaque question « où elle avait passé la nuit ? » 
elle prit le parti de répondre : « J'ai passé la nuit dans le couvent de Jetavana, 
avec l'ascète Gautama, dans la même chambre à coucher. » De cette manière, 
elle sut créer des soupçons chez les laïques naïfs, qui ne savaient ce qu'ils 
devaient en penser. Trois ou quatre mois plus tard, elle se mit à s'enve- 
lopper le ventre de linges, pour se donner l'air d'une femme en état de 
grossesse, et à l'aide de ce moyen elle sut faire croire aux âmes simples 
qu'elle était grosse des œuvres de l'ascète Gautama^ Sur notre illustration, 
Gihcâ s'est arrêtée et s'entretient avec un fidèle laïque qu'elle parvient sans 
doute à induire en erreur (n^ 258). 

Un peu plus à droite, entouré de ses disciples, se trouve le Buddha; on 
peut voir près de lui un petit stupa posé sur une fleur de lotus. Un bhiksu 

1. Inscription n'^ 257 : « mu-tig-gyi bud-med de calomnier le Maître en l'accusant d'impureté, 
gcig slon-pa-la mi-chan spyod-kyi bkur-pa 'dcbs- 2. Dhammapada, p. 338, cité par Kerîs^ Flistoire 

bcug-po » = Une femme hérétique se mêle du Bouddhisme, p. 162. 

ASIE ORIEi^ïALE. II. 12 



90 MEMOIRES CONCERNANT L'ASIE ORIENTALE 

s'adresse respectueusement au Maître, tandis que des fidèles des deux sexes 
emportent des petites boulettes blanches déterre^ (pL XVI , n^ 260). 

Un personnage faisant Vahjali, tout en tenant un fouet se dirige vers 
l'endroit où se trouve le Buddha^ 



67. — Proclamation du mouvement du Karma. 



Le Buddha se trouve sur un lotus dont la tige sort de l'eau ; à ses côtés^ 
sur deux autres fleurs, se tiennent deux disciples ; au-dessous de ce groupe 
se trouvent encore deux autres fleurs, de plus grandes dimensions, qui ser- 
vent chacune de plate-forme à cinq religieux. Trois naga et une nagi s'ap- 
prochent de la tige du lotus ; l'un d'eux fait Vahjali^ les autres naga et la 
nagï portent des offrandes (n^ 261) ^ . 



68. — Le Buddha convertit des pâtres. 

Le Buddha est assis à proximité des rives du Gange"' ; ses disciples ont 
pris place à sa gauche et quatre pâtres se tiennent debout devant lui ; deux 
d'entre eux sont appuyés sur de longs bâtons (n° 262) ; cette particularité 
nous remet en mémoire un épisode cité par Schiefner^ « Un jour^ alors 
qu'au bord du Gange le Bienheureux exposait sa doctrine à des pâtres, il se 
trouva que l'un d'eux s'appuya accidentellement avec son bâton sur une 
grenouille ; celle-ci ne voulut point proférer un son de crainte d'interrompre 
le discours, elle se laissa tranquillement écraser et obtint la faveur de renaître 
dans la région des dieux. » Nous n'apercevons pas sur notre peinture la 
grenouille, dont nous entretient la légende, les proportions réduites des 

1. Inscription n^ 259 : « 'od-srun-gi) sku-gdun hcas |b]slon-pa-la pliyag byas-pa » = Le brahmane 

brten-pa » = L'adoration des reliques de Kâçyapa. au fouet de roseau rend hommage au Maître. 

Inscription n*^ 260 : 'jim-go (Pour 'jim-s/m?) 3. Inscription n^ 261: « las-kyi rgyu-ba lun- 

bcar-ba »= La boue moulée. bstan-pa « ^= Proclamation du mouvement du 

Ces inscriptions sont assez peu explicites, il Karma. 
nous est permis de supposer que les petites bou- 4. Voir inscription n" 263. 

lettes blanches distribuées aux fidèles sont for- 5. Sciiiefner, Lehen, p. 302. Diil-ba, 11, f° 290. 

mées d'un mélange de terre et d'ossements calci- Tripitaka, Édition de Tokyo, boîtelï, vol. IV, p. 41 a,, 

nés. col. 11. 
,2. Inscription 259 bis : « bram-ze spa-lcag dan- 
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personnages ne permettant pas nne telle représentation; mais, le voisinage 
des troupeaux, Kproximité des rives du Gange, l'attitude des pâtres appuyés 
•sur leurs longs bâtons constituent autant d'éléments favorables à l'hypothèse 
d'une identification de notre scène figurée avec l'épisode de l'auteur tibétain 
de Schiefner^ 

Le Buddha est encore représenté un peu au-dessous de l'image précé- 
dente; deux de ses disciples semblent écouter sa prédication, tandis qu'un 
troisième, complètement retourné considère un arbre qui flotte sur le fleuve. 
Sur la rive opposée, le troupeau des pâtres vient s'abreuver au fleuve^ 
(n^ 263V 



69. — Ananda et la Matangi. 



Ànanda demande à boire à une jeune fille nommée Prakrti de la caste 
impure des Gândâla. Cette jeune fille est ensuite convertie par le Buddha 
qui la reçoit dans l'ordre des religieuses. 

Une scène qui nous paraît d'une identification assez difficile précède 
l'épisode de la Mâtahgi. Le Buddha se trouve dans un pavillon, il reçoit un 
brahmane aux longs cheveux qui lui est présenté par un bhiksu (n^ 264). 
Un autre brahmane tient un vase rempli d'une matière blanche ^ 

La scène suivante représente l'épisode d'Ànanda et de la Matangî, 
Ananda se tient près d'une fontaine couverte où une jeune femme puise de 
l'eau dans un vase au moyen d'une cuiller. L'illustrateur a sans doute fixé la 
scène au moment où Ananda demande de l'eau à Prakrti (n^ 265) ; on con- 
naît la réponse que lui fit tout d'abord la jeune fille qui, craignant de le 
souiller de son contact, l'avertit qu'elle était fille d'un paria de la caste Mâ- 
tanga. Le disciple bien-aimé était au-dessus de ces préjugés qui, dans 
rinde sont des lois : « Je ne te demande, ma sœur, ni ta famille, ni ta nais- 
sance, mais si tu as de feau de reste, donne-m'en, que je boive. )> Et Ànanda, 
ayant bu de l'eau, continua sa route ^. 

4. Inscription n^ 262 : a gnag-rji dga'-bo 'khor- 3. Inscription i\'' 264 : « dgra-mthar bram-ze 

bas rab-tu byun-ba » = Le berger Nanda et son kun-ra bcu-ba'i don mjad-pa » ==? Le brahmane 

entourage deviennent moines. travaille... pour l'irrigation de Fârâma? 

2. Inscription n^ 263 : « gan-ga'i gram-da dge- Remarquer la forme kun-ra pour kim-dga' ra-ba. 

,slonzig-Ia 'dor-bsdus-pa'i ëliosgsun-pa » = Au bord 4. Cité par A. Fougheu, A.GM.G,^ p. 501. 
du Gange, (il) enseigne à un bhiksa l'abrégé de la loi. 
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Nous voyons sur notre peinture (n^ 266) la rencontre de Prakrti et du 
Buddha et sa conversion^ (n^ 267). 



70. — Conversion de 500 laboureurs. 



Des laboureurs vêtus comme des brahmanes conduisent leurs charrues 
traînées par des couples de bœufs ; trois de ces brahmanes ont déjà aban- 
donné leurs attelages pour venir s'agenouiller devant le Buddha qui leur 
explique la loi; trois hhiksii sont également agenouillés devant le Maître ^^ 
(n^268). 

D'autres brahmanes, séparés des laboureurs par un rideau d'arbres, 
sont assis sur leurs peaux de gazelles ; ils semblent écouter un autre 
brahmane qui vient d'être reçu par le Buddha : ce personnage doit vraisem- 
blablement rendre compte de son entrevue avec le Bienheureux^ (n^ 269). 

Les scènes suivantes n'offrent aucun intérêt, elles constituent des redites 
assez fastidieuses : enseignement auxyaksa, raksasa^ naga^ etc. Nous nous 
trouvons toujours en présence d'un auditoire empressé et respectueux. Une 
description minutieuse de ces scènes serait superflue, nous nous bornerons 
simplement à relever les inscriptions qui les commentent^. 

1. Inscriplion en partie effacée. Jiiscriplion n'^ 273 : « nam-so daiï 'gro-mgyogs 
11. GANDHARA, Foucher. A.G.BsG,, p. 501, klur skyes-pa-la chos-gSLin » := (II) expose la Joi à 

fig. 5250. Panarvasu et à Açvaka nés en nàga. 

CHINE — G./., III, 5, 9. Inscriplion n« 274 : « dga'-phel-dn rgyal-po » 

2. Inscription n° 268 : « z:in-pa Ina-brgya mon- = A Nandivardhana le roi. 

pa... chosgsun )) = ([]) explique la loi... cinq cenls Inscription n" 275: « klu ba-laii-skyon daii 

laboureurs. Cf. Dul-ba, II, f^ 290. 'gar-ba gfiis btul-ba » = (II) convertit les deux: le 

3. Inscription n*^ 269: « bram-ze snor-gyur nàga Gopâla et le /lâ^a 'Gar-ba. 

gyi [b]ston-pa-la bstod » = Le brahmane Snor- Au sujet de la conversion de Gopàla, voir Fou- 

gyur adresse un éloge au Maître. cher, A.G.B.G,^ p. 549. 

Inscription n^ 269 bis : « bram-ze snor-gyur-la Inscription n" 276 : « bsin-ma-can-du gnod- 

bram-ze g^an-gyi spyos-pa » = D'autres brahmanes sbyin chen-po bslab-g^i-la bkod » == A Bsin-ma 

adressent une remontrance au brahmane Snor- -can, il établit dans la racine (de) l'enseignement 

gyur. le yaksa Grand, 

4. Inscriplion n^ 270 : a gnod-sbyin pun-bu dan Inscription n^ 277 : « dban-ldan-du rja-mkhan 
gnod-sbyin-ma mgrin zla-ma 'khor-béas btul-ba » bden-pa-la bkod-pa » = A Raivala, (il) établit un 
= (II) convertit le yakm Pun-bu et Va yaksinl Can- i)otier dans la vérité. 

dragrivâ avec sa suite. Inscription n« 278 : <( bras-kyi gron-du rgyal-po 

Inscription n« 271 : «gnod-sbyin-madun-canbtul- sde mèhog bden-pa-la blœd-pa » = A la ville du riz 

ba g^an-yan... ïiag-ldan... btul-ba » ■= (11) couver" (il) établit le roi Uttarasena dans la vérité. 

tit la yaksinï Kuntî, il convertit en outre... nag-ldan. Inscription n'^ 279 : « yul ka-'an-har gnod-sbyin- 

Inscription n» 272 : « gnod-sbyin-ma sbubs-can mo 'khor-bcas btul-ba » —- Dans le pays deKa'anha 

dan sbu-gu-can btul-ba» = (II) convertit la y a/csim [Kantha], (il) convertit une yaksiiû et sa suite. 

Sbubs-can [Nalodayâ] et la yaksinï Sbu-gu [Nalikâ]. Inscription n<^ 280 : « dran-sron dan gnod-sbyin 
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71. — Soumission du naga Apalala. 

Notre besogne d'identification se trouve singulièrement facilitée par les 
inscriptions qui accompagnent les scènes figurées. Nous aurions pu cepen- 
dant, même à défaut d'inscription, reconnaître les personnages qui figurent 
sur notre peinture ; les travaux de MM. Foucher et d'Oldenbourg ^ ne nous 
permettant pas d'ignorer le naga Apalala et l'histoire édifiante de sa conver- 
sion. Nous avons signalé, d'autre part, une scène dont l'identification écarte ici 
tout risque de confusion : nous voulons parler de la visite du naga Elâpatra. 

Nous nous trouvons en présence de trois scènes distinctes et il nous 
semble, à les considérer, que notre illustrateur se soit inspiré d'un texte plus 
riche en détails que celui de notre informateur Hiuan-tsang^ ; voici en quels 
termes le bon pèlerin conte l'histoire de la soumission d'Apalâla^ Le naga 
habitait la source du Suvâstu (Swât) : « Sa source laissait échapper un 
courant d'eau blanche, qui anéantissait tous les produits de la terre. A cette 
époque le Tathâgata gouvernait le Monde avec une bonté compatissante. 
Emu de pitié pour les habitants de ce royaume, qui étaient seuls victimes 
d'une telle calamité, il descendit en cet endroit et voulut convertir ce mé- 
chant dragon. Un génie, armé d'une massue de diamant (Vajrapâni), en 
frappa les bords de la montagne. Le roi dragon [nag a-raja) fut rempli de ter- 
reur ; il sortit de l'étang et vint faire sa soumission. Lorsqu'il eut entendu le 
Buddha expliquer sa loi, son âme devint pure et son cœur s'ouvrit à la foi. 
Aussitôt le Tathâgata lui défendit de nuire aux moissons. Le dragon lui dit : 
« Tout ce qui sert à ma nourriture me provient des champs des hommes ; mais 
maintenant que j'ai reçu vos saintes instructions, je crains de ne plus pouvoir 
subvenir âmes besoins. Je désire recueillir tous les douze ans une provision 
de grain. Le Tathâgata, par un sentiment de compassion consentit à sa 
demande. C'est pourquoi maintenant, tous les douze ans, le pays est affligé 
une fois par les désastres de l'eau blanche^. » 

btul-ba » rrir ( U ) coiivertit un rsi et un yaksa, riale russe d'archéologie, t. Xlll) ; (compte rendu par 

Pour ces diverses conversions v. Przyluski, Le A. Foucher, dans B.E.F.Ë.-O.. I, pp. 280-281); 

N or d- Ouest de V Inde dans le Vinaya des Mula-Sarvâs- A. Foucher, A.G.B.G., pp. 544-553. 

tivddin, dans le Journal Asiatique, iiov.-déc. 1914, 2. Hiuan-tsang {Mémoires, I, pp. 133-135 ; Re- 

p. 513 sqq. Et ef. Dul-ba, II, P 240-290. cords, I, pp. 122-123; Travels, I, pp. 228-229). 

1. S. d'Oldeinbourg, Trois bas-reliefs du G an- 3. Traduit et cité par M. A. Foucher, A. G. B. G., 

dhâra représentant le Buddha et le nâga Apaldla p. 546. 

{Mémoires de la section orientale de la Société impé- 4. Cf. Przyluski, loc. sup. laud. p. 510-512. 
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Nous reconnaissons immédiatement Vajrapâni que nous avons eu sou- 
vent l'occasion de voir; il est armé de son foudre qu'il brandit avec colère, 
des flammes l'entourent. L'inscription nous apprend qu'il vient de frapper le 
sommet de la montagne, sans doute pour attirer l'attention du nâga et lui 
inspirer une crainte salutaire \ 

Le Buddha accomplit ensuite un miracle qui n'est point mentionné par 
Hiuan-tsang : un nuage noir laisse échapper une pluie de lances et d'armes 
variées qui, arrivées a la hauteur du Maître, se changent en fleurs. Le Bien- 
heureux est assis, Vajrapâni a pris place à côté de lui (n^ 282). 

La troisième scène représente la soumission du nâffa. La collaboration 
de Vajrapâni, le miracle du Maître faisaient prévoir ce résultat ; les flammes 
qui entourent la demeure lacustre du roi dragon (n^ 283) sont dues à l'in- 
tervention de Vajrapâni qui mit tout en oeuvre pour effrayer Apalâla et ses 
compagnons. Sortis de leur domaine, les nâga se présentent devant le 
Maître (n^ 284); Apalâla, que l'on reconnaît à sa taille plus élevée, offre au 
Bienheureux un superbe joyau; Vajrapâni contemple cette scène ^ 



72. — Invitation de Viçakha. 

Le Buddha est invité par la pieuse Viçâkhâ, épouse de Viçâkha, le plus 
jeune fils de Mrgadhara, premier ministre du roi Prasenajit. 

Le Buddha se trouve, en compagnie de ses disciples dans le Mrgadha- 
rârâma; Viçâkhâ s'inchne profondément devant lui et formule son invitation 
{pi. XVII,n^ 28S). La scène suivante se passe dans un pavillon : Viçâkhâ 
aidée d'un de ses serviteurs prépare les mets qui seront offerts au Buddha 
et à la Communauté; elle pénètre ensuite dans la salle où se trouve le Maître 
et lui présente un pâtra rempli de nourriture ^^ (n^ 286). 

4. Inscription no :281 : « phyag-na-rdo-rejsri'i-rce Fougiier, A.G.B.G., fig. 270-275; Grûnwedel, B.K., 

çig-pa )) = Vajrapâni fait trembler le sommet de p. 9-4 ou Globus, vol. 75, 4899, p. 470 et yoI. 84, 

la montagne. 4902, p. 29; S. d'Oldenbourg, Trois bas-reliefs du 

Inscription n*^ 282 : « sog-ma-med-gyi cho- Gandhdra représentant le Buddha et le nâga Apalâla 

phrul (b)stan-pa ston-pas byams-pa tiii-ne 'jin-la (Mémoires de la section orientale de la Société impé- 

bèugs-pa » = Ayant montré le miracle d'Apalâla, riale russe d'archéologie, t. XIII; compte rendu de 

le Maître se trouve dans le samddhi de bienveillance. M. A. Foucher, dans B.E.F.E.-O., I, p. 280). 
Cf. Przyluski, loc, laud,, p. 510. Inscription n« 284 : ce sog-ma-med slab-b^i-la 

2. Hiuan-tsang, Mémoires, 1, pp. 433-435; Re- bkod-pa » == (II) établit Apalâla dans les quatre 

cords, 1, pp. 422--423; Travels, I, pp. 228-229). instructions. 

IL GANDHÂRA — Burgess. AM.L, pi. 124; 3. Inscription n« 285: « ri-dvags-'jin-gyi kun- 
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73. — Le Buddhaet les prêta. 

Le Maître se trouve dans un parc appartenant à un personnage que 
notre inscription désigne sous le nom de Thig-pa-can, des religieux et des 
prêta y sont réunis. Le Bienheureux se rend ensuite à l'invitation de Thig-pa- 
can (n^ 287) ; nous le retrouvons, dans la maison de ce dernier, entouré de 
ses disciples et des preta^ caractérisés habituellement par des bouches mi- 
nuscules, mais représentés ici avec des becs d'oiseau^ (n^ 288). 



74. — Le Buddha et le brahmane Vivaksitasimha. 

Le Maître est reçu par un brahmane nommé Vivaksitasiniha? (Smra-'dod- 
kyi-sen-ge) ; les inscriptions fragmentaires qui soulignent les scènes figurées 
ne nous permettent aucune précision. 

1^ Le Buddha est reçu avec ses disciples par le brahmane Vivaksita- 
simha qui offre également l'hospitalité à d'autres brahmanes^ (n^ 289). 

2^ Le brahmane Vivaksitasimha, vêtu comme un bhiksu, se troLive dans 
un pavillon près d'une table chargée d'offrandes ; on aperçoit également le 
Buddha et ses disciples^ (n^ 290). Le Buddha, à l'occasion de ce repas, 
permit l'usage du sucre aux religieux. 



75. — Le Buddha au Markatahrada et a Vaiçalï. 

L'étang connu sous le nom de « Markatahrada » était situé dans les en- 
virons de la ville de Vaiçâlî; sur ses bords se trouvait la propriété du général 

dga'-ra-ba-na bzugs » = (II) se trouve dans le Inscription n^ 288 : « thigs-pa-can pa'i gdugs- 

Mrgadharârâma . chod zus-pa yi-dvags-la bsnos-pa )) = (II) est prié 

Inscription n° 286 : « sa-gas gdugs-cliod zus-pa » à diner par Thigs-pa-can (et) bénit les prêta. 
(Il) est invité à dîner par Viçàkha. Cf. Dul-ba, III, P 21. 

L'inscription donne sa-ga = Viçâkha, c'est sa- 2. Inscription n^ 289 : « bram-ze smra-'dod-kyi- 

ga-ma (Viçâkhà) qu'il faut lire, car c'est bien une seiï-ges... bu-ram-ji cam.., len-par-gsun-pa » — Le 

femme qui invite et reçoit le Buddha. brahmane Vivaksitasimha... mélasse... 

L Fa-hian, Travels, pp. 78-79; Rogkhill, Life, Inscription n° 290 : « bram-ze-rnams-kyi(s) bu ■ 

pp. 70-71; ScHiEFNER, Tibetan Ta^es, pp. 110 etsuiv. rambag-med-par slans-pa'i... » — Les brahmanes... 

4. Inscription n*^ 287 : « thig-pa-can-gyi çin-ça- (ayant demandé) immodérément (de la) mélasse... 
pa'i chal-na bzugs-pa » = (II) se trouve dans le 3. Inscription n^ 290 5îs :« smra-'dod-kyisen-ges 

parc aux çinçapa de Thig-pa-can. gnas ma gcug-lag-khan-rnams spos-kyi gdugs-par 
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Simhaqui y avait fait construire un vihara^. C'est près de cet endroit, que se 
passe la scène représentée sur notre peinture ; on aperçoit l'étang et les 
arbres qui ombragent ses bords. Le Buddha assis, les mains ramenées dans 
son giron, accueille un fidèle laïque; il est entouré de son cortège habituel 
de bhiksu (n^ 291). 

Le Buddha se rend ensuite à Vaiçâlî, accompagné de ses disciples; il est 
reçu à la porte méridionale de la ville par Ànanda, qui est également figuré 
près de la porte orientale (n° 292), contemplant un rassemblement d'ha- 
bitants de Vaiçâh (n^ 293). Le Maître est représenté enseignant la loi à la 
Communauté et aux fidèles laïques ^ (n^ 294). 



76. — Rencontre du Buddha et de Virudhaka. Extermination des Çakya. 

Virûclhaka^ fils du roi Prasenajit et d'une ancienne esclave de Mahânâ- 
man nommée Mâlinf, s'empare du trône et marche avec une armée sur Ka- 
pilavastu; il renonce momentanément à ce projet après avoir rencontré le 
Buddha, mais reprend la lutte sur les instances d'Ambarïsa son ministre, 
assiège Kapilavastu et extermine les Çâkya. 

La première scène représentée sur notre peinture met en présence Viru- 
dhaka et son conseiller Ambarïsa qui l'incite à faire la guerre aux Çâkya 
(n^ 295) ; Virudhaka se laisse circonvenir, revêt aussitôt son armure et essaye 
ses armes^ (296). 

Le Buddha qui connaissait les intentions de Virudhaka, vint se placer 
sous un arbre açoka tout proche de l'endroit où le roi devait passer avec son 
armée. Virudhaka aperçut en effet le Maître et nous le voyons sur notre pein- 
ture (n^ 297), respectueusement incliné devant le Bienheureux; et comme 
il n'avait pas été sans remarquer que l'arbre sous lequel le Buddha était assis 
ne donnait pas d'ombre, il lui fit observer cette particularité : « grand roi, 

gsun pa'i s.o. » — Vivaksitasiinha... les vihâra... Inscription n« ^93 : u kun-dga'-bos car sgo-nas 

encens... parasol... dit. bzugs-pa » = Ananda se ti^ouve à la porte orientale. 

1. ScHiEFNER, Leben, p. '268. Inscription n'^ 294: « yans-pa-can-pa'i skye-bo 
Cf. Dul-ba, ni, f« 24. nor can... ston-pa spyan-drans(s) » == Le Maître 
Inscription n^ 291 : « yari(s)-pa can-gyi sprc'us est invite par Nor-can de Yaiçàli. 

rjin-'gram-na bzugs-pa » = (II) se trouve sur la Cf. Dul-ba, III, f" 25. 

rive du Markatakrada de Yaiçâlï. 3. Inscription n" 296 : « ma-la-gnod-kyi(s) 'phags- 

2. Inscription n° 292 : a kun-dga'-bos Iho'i sgo- skyes-po'i dam-bca'-ba bskul-te ser-kyar dma-lag 
nas b^ugs-pa » = Ânanda se trouve à la porte chas-pa » = Sur les instances d'Ambarïsa, Virû- 
méridionale dhaka promet d'envoyer l'armée à Kapila (vastu). 
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répondit le Bienheureux, l'ombre de Famiestrafraîcliissante pour les amis. ^ » 
Cette allusion fit comprendre au roi que le Buddha était rempli de compas- 
sion pour les Çâkya, il s'empressa d'abandonner ses projets belliqueux et 
s'en retourna. 

Le Buddha qui voyait dans l'attitude hostile de Virûclhaka à l'égard des 
Çâkya une punition de leur impiété vint enseigner la loi à Kapilavastu et 
convertit un grand nombre de ses compatriotes^ (n^ 298). 

Virûdhaka cédant aux instances réitérées d'Ambarîsa se remit en cam- 
pagne et vint investir Kapilavastu. Notre scène figurée (n° 299) représente 
un combat; les soldats de Virûclhaka s'enfuient en désordre bien qu'aucun 
d'eux n'ait été blessé. On sait qu'à la suite de cet incident, les Çâkya déci- 
dèrent de ne plus tirer sur l'armée de Virûclhaka et convinrent d'un commun 
accord que celui qui enfreindrait cette règle ne serait plus considéré comme 
un Çâkya. 

Un Çâkya, nommé Çampaka, c[ui venait de descendre de la montagne 
et qui ignorait par conséquent la prescription édictée par ses compatriotes, 
se précipita sur les ennemis et en fît un grand carnage (n° 299). Les Çâkya 
lui interdirent alors l'accès de la cité ; Çampaka se rendit auprès du Buddha 
qui lui remit une mèche de ses cheveux, des débris d'ongles et une dent 
qu'il emporta précieusement clans le pays de Vakula, où il devint roi et érigea 
un sfîipa^. 

Virûdhaka entra par traîtrise, grâce à un subterfuge de Mâra, dans Ka- 
pilavastu et fit égorger soixante-dix-sept mille Çâkya ^ (n° 300). 

Cinq cents jeunes Çâkya avaient été emmenés en captivité par Virûclhaka 
c[ui les fit écraser par cinc[ cents éléphants dont la trompe et les pieds avaient 
été garnis d'épées^ Nous ne voyons, sur notre peinture qu'un seul éléphant 
blanc qui piétine deux jeunes gens (n^ 301). 

1. SciiiEFîs^ER, Leben, p. "288; Rockhill, Life, 3. Scuief^eu, Leben, p. 288; Rockiiill, Life, 
p. 116. pp. 117-118. ;DLil-ba, X, P 150. 

inscription n*^ 297 : « sion-pas gncn-çes-kyi Inscription n^ 299: (c ça-kya rnams... » = Les 

grib-ma bsil-lo gsuii-pas 'phags-skyes-po'i dmag Çâkya. « Çam-pa-na » = Çampaka. 

log-pa )) = Le Maître ayant dit « L'ombre de l'ami 4. Inscription n*^ 300 : « 'phags-skyes-po'i dmag- 

est rafraîchissanle » l'armée de Virûdhaka s'en gi ça-kya rnams bcad-pa » = L'armée de A^iru- 

retourne. dhaka tue les Çâkya. 

2. ScHiEFNER, Leben, p. 288. o. Inscription n« 301 : (( liïa-brgya glan-po che'i 
[nscription n« 298 : « ston-pas ça-kya-rnams- rjis-pa » = Les cinq cents (Çâkya) écrases par 

kyi bsam-pa dan mthuh-pa'i chos bstan-pas pliai- l'éléphanL 

cher rgyun-b^ugs (rgymi-du zugs-pa) thob-pa » = Remarquons qu'il n'est tout d'abord question 

Le Maître ayant enseigné aux Çâkya la loi conforme que d'ini seul éléphant, renversé par les jeunes 

à la pensée, un grand nombre atteint l'état de Çâkya (ScniEFNEu, Leben, p. 118), puis de cinq 

sroidpatti. cents éléphants qui écrasent les jeunes gens. Dans 

ASIE OIUENÏALE. — IL 13 
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Le Buddha avait annoncé à un messager de Vimdhaka que son maître 
et Ambarïsa périraient dans sept jours, consumés par les flammes et qu'ils 
renaîtraient dans l'enfer Avici. 

Virùdhàka avait tenté, mais vainement, de faire entrer cinq cents jeunes 
filles Çâkya dans son harem. Plein de colère, il les fit placer sur les bords 
de l'étang Pâtali et leur fit couper les mains et les pieds (n^ 302). Le Buddha 
se rendit à l'endroit où elles se trouvaient, pansa leurs plaies et pendant 
qu'elles éprouvaient quelque soulagement à leurs souffrances, il leur exposa 
la loi, de telle sorte qu'elles obtinrent la faveur de mourir croyantes et de 
renaître dans la région des quatre grands rois^ 

Le messager de Virûclhaka s'empressa de lui faire part de la prédiction 
du Buddha (n^ 303) ; le roi se montra fort troublé et prit, sur le conseil d'Am- 
barïsa, la résolution dépasser les sept jours dans un pavillon bâti sur pilotis; 
il ne put empêcher la prédiction du Maître de se réaliser. Le septième jour, 
alors que les femmes s'apprêtaient à quitter le pavillon, les rayons du soleil 
vinrent frapper un verre ardent ; ces rayons concentrés mirent le feu à un 
coussin et l'édifice entier fut bientôt la proie des flammes. Virûdhalca et Am- 
barïsa ne purent échapper à leur destinée et tombèrent dans l'enfer Avici^ 
(n^ 304). 

77. — La conversion de la yaksini HâritI. 



La yaksini HâritI dévorait, par suite d'une malédiction, les enfants 
nouveau-nés de Râjagrha, de telle sorte que les femmes enceintes se ren- 
daient dans une autre contrée. Comme les sacrifices prescrits par Bimbisâra 
restaient infructueux, la divinité de Râjagrha apparut aux habitants et leur 
conseilla de demander au Buddha la conversion de la yakshii. Il en advint 
ainsi et Bhagavat se rendit dans sa demeure ; elle n'était pas à la maison et 
n'avait laissé que le plus jeune de ses cinq cents fils. Bhagavat couvrit celui-ci 
avec le vase à aumônes. Comme la yaksini ne pouvait trouver son fils et 
qu'elle explorait vainement les quatre parties du monde, Vaiçravana lui con- 

le Diil-ba, il est question de plusieurs éléphants qui çâ-kya-mo-rnams-kyi sdug-bsnal [b] ^i-bar byas-nas 

sont maîtrisés par les jeimes gens qui enlèvent èhos gsun-pa » = Ayant apaisé les souffrances des 

leurs défenses. Notre illustrateur semble avoir suivi jeunes filles Gâkya dans l'étang Pâtali, (il) (leur) 

la première version. expose la loi. 

1. RocRHiLL, Life,/p, iM; Sghiefner, Leben, 2. Rockiiill, Life, p. 122: ScmEFNER, Lehen, 

p. 218. p. 288. 

Inscription n° 302 : « dmar-bu-can-gyi rjin-du 
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seilla finalement de questionnerBhagavat(àsonsujet). Elle le fit. « Alors que 
tune vois pas l'un de tes cinq cents fils, tu es affligée à ce point. Imagine 
donc alors ce que doivent endurer ceux dont tu assassines et dévores 
Tunique enfant^ ? » La yaksinl promit alors auBuddha de ne plus nuire aux 
enfants de la contrée et se convertit. 

La première scène est consacrée à la visite du Buddha chez la yaksinr^ 
le Maître est assis près d'un pavillon situé à proximité d'un bouquet d'arbres, 
le jeune fils de la yaksinï^ nommé Piiigala, porte sur sa tête le vase à au- 
mônes du Buddha (n^ 305). Pendant ce temps Hârïtl affolée parcourt vaine- 
ment les quatre parties du monde. Quatre représentations de la yaksinl^ 
nue et échevelée, fixent ce détail du texte ; eUe jette un coup d'œil dans les 
enfers où des êtres monstrueux torturent les damnés (n^ 306). La yaksinï se 
rend ensuite auprès de Vaiçravanale roi des yaksa (n^ 307) qui lui conseille 
d'aller voir le Buddha ; elle revient dans sa demeure et obtient la délivrance 
de son fils (n^ 308). 

Nous croyons utile de donner à titre de comparaison une autre version 
de cette légende, traduite du Tripiiaka chinois (vol. XIV, fs. 10, p. 38 de 
l'édc de Tokyo) par M. Ed. Ghavannes^. 

« La mère des fils-démons était la femme du vieux roi des démons Pan- 
cho-kia (Pâhcika^) ; elle avait dix mille fils qui tous étaient doués de la force 
des grands athlètes {malla). Le plus jeune s'appelait Pin-k'ia-lo (Pingala). 
Cette mère des fils démons était méchante et crueUe ; elle tuait les enfants 
des hommes pour s'en repaître. La population, qui en était désolée, leva les 
yeux vers l'Honoré-du-monde et se plaignit à lui. L'Honoré-du-monde prit 

4. ^GHiEFNER, Lebeu, p. 297. La yaksinï est ciiek, La Madone bouddhique (Extraits des Monu- 

nommée Harinï. ments et Mémoires publiés par V Académie des Inscrip- 

Inscription n» 306: « dmyal-bar blta-ba » — lions et Belles-Lettres, 2« fascicule du t. XVll); 

(Elle) regardé dans les enfers. A. Foucueu, Le couple tutélaire dans la Gaule et 

Inscription n« 307 : a Ican-lo-can-dur nam-sras- clans VInde; R.A., ¥ série, l. XX, 1912, pp. 343-349; 

la bu bres-pa )) = Elle demande son fils à Yaiçravana J. Pn. Yogel, Note sur une statue du GandJidra, 

dans Alakàvâti (séjour de Vaiçravana). B.E.F.E.-O., 111. p, 151; A^H, p. 487. 

2. Toung Pao, série II, vol. V, p. 497. CHINE — A. W. Ehanks, On some chinese rolls 

3. Sur Pâncika : J. Pn. Vogel, Note sur une witJi Buddhist legends and représentations {Archseo- 
statue du Gandhdra, B,E.F,E.-0., III, p. 151 et YIII, logia, or Miscellanous Tracts relaiing to Antiquity, 
P- 4;87. published by the Society of Antiquaries of London ; 

A. FouGHER, Le couple tutélaire dans la Gaule et vol. LUI, 1892, pp. 239-244); texte reproduit dans 

dans VInde, R.A., ¥ série, t. XX, 1912, p. 343. L. A. YV'addell, The Buddïiism of Tibet or Lamaism, 

Bibliographie. I. GiiAVA?<Nh]s, op. cit., pp. 497- p. 99; La légende de Kouei tseu mou chen; peinture de 

499 (d'après l'édition japonaise du Tripitaka, vol. XIV, de Li Long-mien (1881) — (Annales du Musée Guimet, 

fs. 10, p. 38); HiuAN-TSANG, Mémoires, I, p. 120: Bibliothèque d'art, i. \^''), notices de MM. ^^.Gvimet, 

Becords, I, p. 110; Sghiefner, Leben, j). 297; Yi- Tgiieng Keng, Tcheing Ki-tokg, Marcel IIuber, de 

TSiNG, jRecords, J.rad. Takakusu, p. 37. YIilloué et E. Deshayes; C.J., III, 3, 7 ; Wieger, 

IL GANDHARA et ASIE CENTRALE — A Fou- Vies chinoises.... n« 132. 
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alors le fils Pin-k'ia-lo (Pingala) et le plaça au fond de son bol [pâtra). La 
mère des fils démons parcourut le monde entier, et, pendant sept jours, 
rechercha (Pingala) sans le trouver. Elle se livrait à Taffliction et à la désola- 
tion lorsqu'elle apprit que des gens disaient : « On raconte que le Buddha, 
l'Honoré-du-monde est omniscient. » Elle se rendit donc auprès du Buddha 
et lui demanda où se trouvait son fils. Le Buddhalui réponditalors : « Vous 
« avez dix mille fils. Pour n'en avoir perdu qu'un seul, comment se fait-il que 
« vous soyez désolée et affligée et que vous le recherchiez? Dans ce monde, 
(c les hommes ont, les uns un seul fils, les autres trois ou cinq fils; etcepen- 
« dant vous les faites périr. » La mère des fils démons dit au Buddha: « Si 
(( maintenant je pouvais retrouver Pin-k'ia-lo (Pingala), je ne tuerais phis 
« jamais de nouveautés fils des hommes de ce monde. » Alors le Buddha fit 
voir à la mère des fils démons Pin-k'ia-lo (Pingala) qui était au fond du 
bol [pair a). Elle épuisa toutes ses forces surnaturelles sans parvenir à le 
prendre. Elle revint implorer le Buddha. Le Buddha lui dit : « Si aujourd'hui 
« vous pouvez accepter (les formules des) trois refuges [triçarana) et des cinq 
« défenses [pahcaverarnani)^ et si jusqu'à la fin de votre vie vous ne tuez plus, 
(( je vous rendrai votre fils. » La mère des fils démons acquiesça aussitôt à 
l'ordre du Buddha et accepta (la formule des) trois refuges ainsi que (celle des) 
cinq défenses. Quand elle les eut acceptées pour les observer, son fils lui fut 
rendu. Le Buddha lui dit : « Observez bien les défenses. Vous avez été au 
« temps du Buddha Kia-cho (Kâçyapa) la septième et la plus jeune fille du roi 
« Kie-ni ; vous avez accompli des actions grandement méritoires ; mais, 
(( parce que vous n'avez pas observé les défenses, vous avez reçu ce corps 
« de démon. » 



78. — Le Buddha rend visite a Sumagadha. 



« Sumâgadhà, la fille d'Anâthapindada, avait été donnée en mariage 
à un bourgeois de la ville de Pundravardhana, située à une distance de 
90 lieues (à l'est) de Çrâvastï. Elle sut obtenir de sa belle-mère qui vénérait 
les moines nus\ la permission d'inviter le Buddha à venir chez elle. Pleine 
de joie, Sumâgadhà monta à l'étage supérieur de la maison, puis, le visage 
tourné (du côté du Jetavana), elle fit un sacrifice de fleurs en versant de 

1. Voir leur réception à l'étage inférieur de la maison. 
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Feau d'une aiguière d'or et en prononçant ces paroles : « Seigneur, souve- 
nez-vous de moi qui suis privée des trois joyaux dans ce pays de barbares ! 
Veuillez paraître ici accompagné de la Congrégation. » Le sacrifice s'éleva 
dans Fair et retomba devant les pieds du Maître. Immédiatement, il ordonna 
à Ànanda de distribuer leurs marques aux disciples versés dans la magie, 
et le lendemain matin ceux-ci volèrent à travers les airs vers Fendroit où 
Sumâgadhà était assise avec son mari et ses beaux-parents (n° 309). 
« Est-ce là ton maître, Sumâgadhà? » Elle répondit : « Celui qui est assis 
dans un char, lançant des éclairs et de la pluie, c'est Kaundinya ; celui qui 
trône sur la montagne couronnée de fleurs est Mahâkaçyapa (Kâçyapa le 
grand); celui sur le chariot attelé de lions, c'est Çâriputra ; celui qui che- 
vauche un éléphant est Maudgalyâyana ; celui qui est assis sur le lotus d'or 
est Aniruddha; celui sur un char tiré parlegarudaestPûrna, lefilsdeMai- 
trâyani; celui qui chevauche le nuage est Açvajit; celui qui s'appuie contre 
le bosquet de palmiers est Upâli ; celui qui se repose sur un palais de lapis- 
lazuli est Kâtyâyana ; celui qui est assis dans le char attelé de taureaux est 
Kos thila ; celui dans le char traîné par un cygne est Pilindavatsa ; ce prome- 
neur dans la forêt est Çronakotivimça ; celui qui paraît sous la forme d'un 
cakravartin (tourneur de roue et lanceur de disque) est Râhula. » A la fm, 
le Seigneur lui-même parut, répandant autour de lui un rayonnement et 
accompagné des dieux de la région du désir et de la forme. La maison se 
transforma en cristal, et le Seigneur, après avoir conduit mainte personne 
dans le chemin du Dharma retourna à ÇrâvastL » 

Tous les disciples énumérés au cours de cette description ne figurent 
point sur notre image; nous pouvons tout au plus reconnaître Kaundinya, 
Maudgalyâyana, Çâriputra et Râhula {sgra-gcan-jin ; dgra-can-zin sur 
l'inscription) qui précèdent le Buddha ; le maître même est accompagné 
d'Indra, de Brahmâ et de quatre bhiksus^ . 

79. — Le rejet de la vie^. 

Le Buddha s'entretient avec Ànanda et lui laisse entendre qu'il pour- 
ait, à sa requête, prolonger d\in kalpa son existence ; mais Ananda possédé 



r 



4. Inscription n*^ 309 : « bu-ram çiii-pa'i groii- H. Kern, Histoire du Bouddhisme dans VInde, I, 

du khyim-bdag... dan ma-ga-dha bzan-mo spyan- pp. 184-185, d'après Sghiefner, Leben, p. 283. 
dran(s) pa » = Dans la ville de Puiidra le maitre II. CHINE — C.J., 3, II, 1,8. 

de maison... et Sumâgadhà invitent. 2. Fouciier, Liste indienne^ p. 25. 
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par Mâra ne comprend pas cette suggestion. Le démon rend visite au 
Buddha et le prie d'entrer dans le nirvana ; le Maître lui annonce qu'il 
décide de mourir dans trois mois. 

La première scène, celle de l'entretien avec Ànanda, est extrêmement 
simple. « Le Buddha s'était rendu au lieu où est situé le caitya Gâpâla, et 
après y être arrivé, il chercha le tronc d'un arbre, et s'assit auprès pour y 
passer la journée » (PI. XVIII, n° 310). Là il s'adressa ainsi au respectable 
Ananda : « Elle est belle, ô Ânanda, la ville de Vaiçâlï, la terre des Vrijjis; 
il est beau le caitya Gâpâla, celui des sept manguiers, celui des nombreux 
garçons, le figuier de Gautama, le bois des Cala, le lieu où l'on dépose son 
fardeau, le caitya où les Mallas attachent leur coiffure. Il est varié, le Jam- 
budvïpa; la vie y est douce pour les hommes. L'être, quel qu'il soit, ô 
Ananda, qui a recherché, compris, répandu les quatre principes de la puis- 
sance surnaturelle, peut, si on l'en prie, vivre soit durant un kalpa entier, 
soit jusqu'à la fin du kalpa... » Gela dit, le respectable Ananda garda le si- 
lence. Deux fois et trois fois Bhagavat s'adressa ainsi au respectable Ananda. 

Deux fois et trois fois le respectable Ananda garda le silence. Alors 
Bhagavat fit cette réflexion : « Que le religieux Ananda soit éclairé par Mâra 
le pécheur, puisque aujourd'hui au moment où il est instruit par trois fois 
par le moyen de cette noble manifestation, il ne peut en comprendre le 
sujet. Il faut que ce soit Mâra qui l'éclairé. » 

Alors Bhagavat s'adressa ainsi au respectable Ananda : « Va, ô Ananda, 
cherche le tronc d'un autre arbre pour t'y asseoir : nous sommes ici trop à^ 
l'étroit pour rester ensemble. Oui, vénérable, répondit le respectable Ananda 
à Bhagavat » ; et ayant cherché le tronc d'un autre arbre il s'y assit pour y 
passer la journée (n*^ 311). 

Gependant Mâra le pécheur se rendit au lieu où se trouvait Bhagavat, 
et y étant arrivé, il lui parla en ces termes : « Que Bhagavat entre dans 
l'anéantissement complet; voici venu pour le Sugata le temps de l'anéan- 
tissement complet... (n°312) — Pas tant de hâte, ôpécheur, tu n'as plus main- 
tenant beaucoup de temps à attendre. Dans trois mois, cette année même, 
aura lieu l'anéantissement du [TathâgataJ dans l'élément du nirvana, où il 
ne reste plus rien de ce qui constitue l'existence. » Mais Mâra le pécheur fit 
cette réflexion : « Il entrera donc dans l'anéantissement complet, le Çramana 
Gautama ! » Et ayant appris cela, content, satisfait, joyeux, transporté, plein 
de plaisir et de satisfaction, il disparut en cet endroit même^ 

1. Inscription n^ 310 ; « kun-dga'-bo bdud-kyi dbeb-te mya-nan-las mi 'da'-bar ma gsol-ba » = 
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« Alors Bhagavat fit cette réflexion : « Quel est celui qui doit être con- 
verti par Bhagavat? C'est Supriya, le roi des gajidharvas^ et le mendiant 
Subhadra. La maturité complète de leurs sens arrivera pour eux au bout de 
trois mois, cette année même. Il est facile de comprendre que l'homme qui 
est capable d'être converti par un Çravaka, puisse l'être par le Tathâgata, 
et que celui qui est capable d'être converti par le Tathâgata ne puisse l'être 
par un Çravaka ^ » 

La scène de la prédication du Buddha au roi des musiciens célestes 
nous reporte à la partie supérieure de la peinture ; deux gandhârva jouent 
de la vinà^ cependant que leur chef agenouillé écoute l'enseignement du 
Maître (n^ 314). Le Buddha est ensuite invité à dîner par Canda (n^ 315). 

Entre le pays des Vrjis et la rivière Hiranyavatï, le Buddha sentit une 
douleur dans le dos et se coucha sur son vêtement plié de manière à former 
un coussin^ (n^ 316). Le Bienheureux eut soif; il pria Ànanda de puiser un 
peu d'eau dans la rivière Kakustana^ mais le disciple lui fit observer que 
l'eau avait été troublée par le passage de cinq cents chars. Le Maître ne 
tint pas compte des remarques deux fois renouvelées d' Ananda et lui enjoi- 
gnit pour la troisième fois de se rendre à la rivière et de lui rapporter de 
l'eau. Ànanda obéit et s'aperçut émerveillé que l'eau coulait limpide et 
transparente^ (n^ 317). Le Maître arriva bientôt avec ses disciples sur 
les bords de la rivière Hiranyavatï, il quitta tous ses vêtements sauf un et 
se baigna dans le cours d'eau (n^ 318) qu'il traversa ensuite ^ Les textes ne 
donnent point de détails sur ce passage d'une rive à l'autre ; notre illustra- 
teur ne manque point de mettre un nouveau miracle a l'actif du Buddha en 

Ananda, sous la sujétion de Mâra, ne lui demande Mahâparinibbâna-siitta, IV, 24, p. 73; RocRuiLL,Li/e, 

pas de ne pas entrer dans le nirvana. pp. 433-434. 

BuR'NOUF,//itrodaction, pp. 74-77 (d'après Divyd- Inscription n« 316 : « sdig-pa ôan dan chu-bo 

vadâna, XVII). dbyid-ldan gyi bar-du gznn-pa » = (II) s'endort 

4. Inscription n° 314: « dri-[b]za'i rgyal-po rab- entre Pàvâ et la rivière HiranyavatL 
dga' btul-ba » = (II) convertit le roi des gandharva 3. D'après Rogkhill, Life, p. 434, voir sa re- 

Supriya. marque au sujet du nom de cette rivière, op. cit., 

BuRNOUF, Introduction j pp. 78-79. p. 434, rem. 4. 

La scène suivante représente le Buddha adres- Inscription n« 347 : « kun dga'-bo-la chu rfiog- 

sant quelques paroles à ses disciples réunis par ma-can ^us-pa » = 11 demande (de) l'eau trouble 

Ananda. à Ananda. 

1. BuRNOUF, Introduction, pp. 84-85. 4. Mahdparinibbdna-sutta, IV, 25-34, pp. 74-76. 
II. CHINE. — G.J, IV, 3, 7. 5. Rogkiiill, Life, p. 434. 

Inscription n° 343 : « ca-pa-la mèhod-rten-na Inscription n'^ 348 : « dbyig-ldan-[na] (las) 

yod-pa'i dge-slon bsdus-pa » — (II) réunit les khrus-mjad-pa » — (11) prend un bain dans la 

bhiksu qui se trouvent au caitya Gâpâla. (rivière) Hiranyavatï. 

Inscription n« 345 : « can-das hdugs-chod zus- Inscription n° 349 : « dbyig-ldan rkab-te bla- 

pa » = (II) est invité (à) dîner par Canda. gos skam-te » = Ayant traversé (la rivière Iliranya 

2. ScmEFNER: Leben, p. 294, voir également vati) ils sèchent les vêtements. 
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le représentant marchant sur les eaux, tandis que ses disciples, les vête- 
ments relevés, passent la rivière à gué (n'^ 319). 

Ayant traversé la rivière^ le Maître fit sécher ses vêtements ; il nous 
est loisible de les voir, étendus sur la berge (n° 320) ; puis, s'étant assis sur 
un manteau plié, il exhorta Ànanda à la fermeté et les hhiksii à marcher 
dans le chemin de la vérité^ et à suivre le Sûtrânta, le Vinaya et la 
Mâtrka. 

Ils reprirent ensuite leur voyage vers Kuçinagara « et s'arrêtèrent 
dans le bois des deux arbres çâ/a ; sachant que son heure était venue, il pria 
Ànanda de placer la couche du Tathâgata [khri-chos] entre les deux arbres 
çâ/a, la tête placée vers le nord ». Notre illustrateur suit ces indications 
avec le plus louable souci d'exactitude ; des disciples et des yaksa disposent 
la couche funèbre ^ (n^ 321). 



80. — Le Parinirvana. 



Les préparatifs terminés, le maître se coucha sur le côté droit, réunit 
les deux pieds et abandonna son esprit à la méditation, à la pensée de l'illu- 
mination, à la pensée du nirvana. 

Des divinités, Brahmâ en tête, se tiennent derrière le lit de repos du 
Bienheureux (n^^ 322) qui donne à Ànanda ses dernières instructions ; le bon 
disciple lui avait demandé de quelle façon les brahmanes et les maîtres de 
maison devraient traiter le corps du Tathâgata. « Ils traiteront », fut la 
réponse, « le corps du Tathâgata comme celui d'un souverain du monde. 
Ils envelopperont le corps d'abord d'un linge neuf, puis d'un morceau de 
coton et répéteront cela cinq cents fois ; ensuite, il le mettront dans un sar- 
cophage de métal, contenant de l'huile, qu'ils recouvriront d'un autre sar- 
cophage de métal ; ils élèveront ensuite un bûcher de toutes sortes de 
matières odoriférantes ; ils y brûleront le corps du souverain et élèveront 
enfin à un carrefour un tumulus voûté pour le souverain. C'est ainsi que 

d. Deux scènes distinctes dans le texte du Diil- J3yaii-Ghub-kyi yan-lag smro gsun » = S'étanl 

va (RocRHiLL, Life^ p. 135) sont réunies sur notre arrclc pour faire séclier ses vêtements, ayant 

peinture : 1° le Buddha fait sécher ses vêtements employé comme coussin un manteau plié, il expose 

après la traversée de la rivière; 2<^ il exhorte Ananda à Ananda les éléments de la bodhi. 
et les hhiksu. 2. Rocrhill, Life, p. 135. 

Inscription n^ 320 : « bla-gos skam-te b^es btab- [nscription n'^ 321 : « byan-gyi gdan gdur-ba » 

gyi sten snam-sbyar-snas-su bcug-te kun-dga'-bo-la r= (Ils) préparent le siège du nord. 
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seront célébrées les funérailles du Tathâgata \ » Ànancla se rendit ensuite 
à Kuçinagara pour prévenir les Malla de Timminence de la disparition du 
Maître, tous s'empressèrent à cet appel, et vinrent se grouper autour du lit 
de repos (n'' 323). Nous retrouvons les mêmes éléments sur une autre pein- 
ture (PL VIII), seuls, les Malla sont absents, les disciples et les dieux sont 
groupés dans des attitudes diverses autour du lit du Bienheureux ; on 
aperçoit, près des pieds du Maître, un hhiksn dissimulé derrière un arbre. 
Identifier ce personnage avec Mahâkaçyapa serait taxer Tartiste tibétain 
d'une factieuse propension à l'invraisemblance. Mahâkaçyapa n'arriva en 
effet au Mukutabandhana caitya qu'une semaine après la mort du Bien- 
heureux; les sculpteurs du Gandhâra, soucieux de ménager au grand dis- 
ciple une place auprès du lit du Maître, concilient le besoin d'édification et 
le souci de la réalité en fermant les yeux du Buddha ; or, ce n'est pas le cas 
sur notre peinture, où le Bienheureux s'affirme encore bien vivant ; il nous 
faut donc renoncer à une telle identification. Passons maintenant à une 
autre représentation (n"" 323) qui est très voisine par son exécution, de l'épi- 
sode où se trouvaient représentés les préparatifs du nirvana {ïf 321). Les 
yeux du Maître se sont fermés, sa tête repose sur la paume de sa main 
droite, sa main gauche esquisse un geste ; il adresse sans doute à ses dis- 
ciples sa dernière recommandation : « Bhiksu^ ne l'oubliez pas, toutes les 
choses composées sont sujettes à la vieillesse ! » Nous retrouvons les 
mêmes personnages : Brahmâ et les dieux, les hhiksii affligés, les fidèles 
laïques agenouillés ^ 



81. — Varsakara prévient Ajataçatru de la mort du Buddha. 



Au moment de la mort du Bienheureux, Mahâkaçyapa se trouvait dans 
le parc des Bambous à Râjagrha ; il se demanda, lorsque la terre trembla, 

1. Kern, Histoire du Bouddhisme, l, p. 229; IT. INDE.-MATTiURÂ — Fougher, A,G.B,G., 

d'après Rogkhill, Life, p. 137. fig. 282. 

Inscription n*^ 322 : « ston-pa rca-can-du byon BENAHÈS — Fouciier, A.G.B.G,, fig. 209 d; 

çin [bjzuù-gi bar-du khri chos gsun... » = Le Burgess, A.M.J.,pl.LXYII;FoucHER,7.B.,fig.20et30. 

Maître étant arrivé à Kuçi (ayant pris place sur) le NEPAL — Miniature, ibid., pi. X, 6, etc. 

siège au milieu du couple d'arbres çdla, expose la GANDHARA — Fougher, A.G,B,G., flg. 276- 

loi... 281 et 208 d. 

Inscription n« 323 : a mya-nan-las 'das-pa » := CHINE — C.J., IV, 3, 7, etc. — Wieger, Vies 

nirvana. chinoises, n» 180, etc. 

ASIE ORIENTALE. — II. 14 
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quelle pouvait être la raison de ce phénomène et il se rendit compte tout 
aussitôt que le Bienheureux venait de mourir. 

« Si Ajâtaçatru, qui a une foi si grande, apprenait subitement la mort 
du Bienheureux, songea Mahâkâçyapa, il mourrait lui-même d'une hémor- 
rhagie ; je dois chercher quelque moyen de Ten informer. » Mahâkâçyapa 
s'empressa de mettre le brahmane Varsakara au courant du danger qu'il y 
aurait à faire connaître inopinément au roi la mort du Maître. « Va rapide- 
ment dans le parc, Varsakara, et fais exécuter des représentations (1 ) du Bien- 
heureux ayant examiné les cinq sujets pendant qu'il vivait comme Bodhi- 
sattva dans le ciel des Tusita et ayant exposé trois fois la vérité aux six 
dieux Kâmâvacara, entrant dans le sein de sa mère sous la forme d'un 
éléphant (2), obtenant l'illumination parfaite et sans supérieure au pied de 
l'arbre de Bodhi (6), ayant converti différentes personnes dans plusieurs en- 
droits et ayant atteint la fm delà carrièred'un Buddha ; (représentez-le) dans ses 
dernières bandelettes dans la ville de Kuçi. Préparez ensuite sept récipients 
pleins de beurre frais et un avec des fragments de santal goçirsa. Lorsque 
le roi arrivera à la porte du parc, vous lui demanderez s'il ne lui serait pas 
agréable de le visiter et lorsqu'il arrivera devant les peintures ^ vous les 
commenterez en commençant par la première. Quand il apprendra que le 
Buddha est mort^ il tombera à terre ; vous le mettrez alors dans l'un des 
récipients de beurre frais et quand le beurre aura fondu vous le placerez 
dans un autre et ainsi de suite^ vous le placerez finalement dans le récipient 
aux morceaux de santal goçirsa et il reviendra à lui ^ » Après avoir donné 
ses instructions à Varsakara, Mahâkâçyapa partit pour Kuçinagara. 

Ces différentes scènes sont représentées sur notre peinture ; Mahâkâ- 
çyapa donne tout d'abord ses instructions à Varsakara^ (n'' 324) agenouillé 
devant lui, ce dernier explique ensuite au roi Ajâtaçatru le sens des repré- 
sentations tracées sur une toile (n''325), nous apercevons enfin le roi 
étendu sans connaissance sur le sol et une servante tenant le récipient 
plein de beurre dont il avait été question dans le texte du Dul-vâ^. 

Bevenons près du lit funèbre ; Aniruddha et Ànanda avaient veillé le 
reste de la nuit auprès du corps du Maître, vers le matin Ànanda se rendit 
à Kuçinagara afin d'avertir les Malla de la mort du maître. 

Le septième jour, après les cérémonies funèbres, huit Malla portèrent 

1. RoGRHiLL, Life, j). 142. 3. Inscription n^ 325: « 'od-[b]srun-gi slab b^in 

2. Inscription n° 324: (('od-[b]sruri dbyar-byed- dbyar-byed-kyi(s) ri-mo bris-pa » =r Suivant les 
la thab bstan-pa )) = Kâçyapa donne des indica- indications de Kâçyapa, Varsakara trace les repré- 
tions à Varsakara. sentations. 
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le corps jusqu'au Mukutabandhana caitya^ que nous apercevons sur notre 
peinture, derrière le cercueil placé sur le bûcher {ïf 326) ; trois Malla armés 
de torches s'efforcent vainement de l'allumer \ 



82. — L'adoration des pieds du Buddha par Mahakaçyapa. 

Le vénérable Kàçyapa se rendait alors de Pava à Kuçinagara, il ren- 
contra un âjïvaka^ (n"" 327), qui portait un certain nombre de fleurs manda- 
rava tombées du ciel au moment de la translation du corps du Bienheureux 
au Muk:utabandhana caitya ; il apprit de cet homme que le Maître était mort 
depuis sept jours et se hâta vers Kuçinagara; dès que Kâçyapa fut arrivé 
et eut rendu hommage au Bienheureux, le bûcher s'alluma de lui-même. 
{n^ 328). 

83. — La crémation. 



Nous ne reconnaissons point Mahakaçyapa parmi les disciples assem- 
blés autour du bûcher ; il nous eût été relativement facile d'identifier le 
grand disciple ; deux scènes figurées où il est représenté nous ayant fami- 
liarisés avec son image. L'absence de Mahakaçyapa ne constitue pas, à vrai 
dire, un fait anormal; M. Foucher a fait la même constatation en ce qui 
concerne les bas-reliefs du Gandhâra : « Bien que le cadavre ait attendu, 
pour brûler, les hommages du grand disciple , nous ne voyons pas que ce 
dernier assiste à la crémation ^ .» Les fidèles laïques sont groupés devant le 
bûcher ; ils tiennent des fleurs de mandarava ; des divinités apparaissent à 
mi-corps dans les nuages et donnent un concert , cependant que Brahmâ et 

1. RoGRiiiLL, Life, pp. 143-144. khyer yoûs-lc 'ocl-[b]srLiii mjal-te » = Kâçyapa est 
IL CHINE— G./., 1Y,4, 5. — Wieger, Vies chi- prévenu par un marcliand qui vient tenant une 

noises, n^ 189. Heur. 

Inscription n« 326 : « rca-éan-gyi gyad-kyi(s)dbu- II. GANDHÂRA — Foucher, A.G.B.G., fig. 279- 

rgyan brtags-pal nièhod-rten-gyi drun-du sku-gdun 280. 

gdan-dran-le nu'bar ma nus-pa » := Les Malla de CHINE — C.J., IV, 4, 4. 

Kuçi(nagara) ayant porté les restes devant le Muku- ASIE CENTRALE — GrCnwedel, Altkiiltsiàtte, 

tabandliana caitya, ne peuvent allumer le feu. p'. 271, fig. 561. 

2. RoGRHiLL, Life, p. 144, àjivaka Çcho-ba-can) 3. Foucher, A.G.B.G., p. 581 et fig. 287, 290 a, 
d'après le Dul-ba; d'après notre inscription, ce serait 298 b, 299 a. 

un marchand {chon-pa). CHINE — G.J., IV, 4, 6. -— Wieger, Vies chi- 

Inscription n'^ 327 : « chon-pa zig-gi(s)me-(tog) noises, n^ 190. 
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Çakra versent sur les flammes le contenu de leurs aiguières et que d'autres 
devatâ lancent des fleurs sur le bûcher (n^ 329). 



84. — Le partage des reliques. 

Dès qu'ils eurent appris la mort du Maître, les Licchavi de Vaiçâlï, les 
Çâkya de Kapilavastu, les Buli d'Allakappa, les Kodya de Râmagrâma, les 
Malla de Pâvâ, un brahmane du Vethadvîpa, le roi Ajâtaçatru du Magadha, 
demandèrent aux Malla de Kuçinagara une part des reliques du Buddha ; 
une telle prétention, appuyée par une démonstration armée, faillit dégénérer 
en un sanglant conflit. On sait quel fut le rôle tenu dans cette affaire par le 
brahmane Drona qui montra aux Malla de Kuçinagara le caractère odieux 
d'une guerre déchaînée à propos des reliques du Bienheureux qui, pendant 
toute sa vie, avait prêché la douceur et la tolérance. 

L'illustration a évoqué cet incident préliminaire : sept corps de troupes 
se dirigent vers l'endroit où se trouvent déposées les reliques du Maître 
gardées par les Malla de Kuçinagara ; cinq d'entre eux sont désignés par 
les inscriptions; ce sont : les soldats d' Ajâtaçatru conduits par le brahmane 
Varsakara, les Licchavi de Vaiçâlï, les Çâkya de Kapilavastu, les troupes 
du brahmane du Vethadvïpa, celles des Kodiya de Râmagrâma. Les 
reliques du Bienheureux sont déposées dans une corbeille (n'^SSO); elles se 
présentent sous la forme de petites boules de forme ovoïde ou ronde. Cela 
indique-t-il que les ossements ont été mélangés à de la terre « pour faciliter 
le rite de Vasthi ksepa^ c'est-à-dire a du jet des ossements » dans le dernier 
réceptacle ^? Ou faut-il y reconnaître des perles, puisque la légende posté- 
rieure attribue cet aspect aux reliques du Buddha ? 

Ces boules sont au nombre de huit, sur les bas-reliefs du Gandhâra 
publiés par M. Foucher ; ce nombre correspond à celui des coparta- 
geants ; elles sont de dimensions plus restreintes, mais aussi plus nom- 
breuses sur notre peinture. Le brahmane Drona, accroupi près de la cor- 
beille, s'apprête à remplir les urnes groupées autour de lui^; nous en comp- 
tons dix, dont huit de petites dimensions destinées aux envoyés mentionnés 

1. Foucher, A.G.B.G., p. 592. = Le brahmane Drona, ayant fait (séparé) en huit 

2. Inscription ao 330 : « yul so-so-nas Ihag(s)- les reliques, les donne aux hommes réunis (venus) 
pa'i skye-bo-rnams-la bram-ze bre-bo dan gnam- de chacxue pays. 

pa'i sku-gdun mèhod brgyad du byas-te byin-pa )) 
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plus haut et aux Malla de Kuçinagara ; quant aux deux urnes de grande 
dimension, elles sont vraisemblablement une double représentation de celle 
qui avait contenu la totalité des cendres et qui devait rester la propriété du 
brahmane Drona. Des huit mesures de reliques du Buddha, sept demeu- 
rèrent, si nous en croyons la légende, dans le Jambudvïpa où elles furent 
honorées, la huitième mesure aurait été vénérée dans la ville de Roruka par 
un roi nâga que nous apercevons, à la partie inférieure de notre peinture 
(n° 331), emportant son précieux fardeau vers sa demeure lacustre^ 



85. — Convocation du premier concile. 



Un grand nombre à'arhaf et de hhiksu étant morts, Mahâkâçyapa, qui 
avait pris la direction de la communauté, et qui était désireux de maintenir 
l'intégrité de l'enseignement, prit l'initiative de réunir les disciples et char- 
gea Pûrna de les convoquer^. Cet épisode est représenté sur notre pein- 
ture (n^ 332). Lorsqu'ils furent assemblés les bhiksu s'aperçurent que le 
vénérable Gavâmpati n'avait pas été touché par la convocation ; Pûrna se 
rendit aussitôt auprès de lui et le pria de se joindre à ses frères ; mais 
Gavâmpati ne put se résoudre à survivre au Buddha ; ayant remis son 
pâtra et ses robes k Pûrna, il se consuma par le moyen de son pouvoir 
magique et entra dans le nirvana] son visage apparaît encore sur notre 
peinture, complètement entouré de flammes^ (n^ 333). 

Mahâkâçyapa proposa ensuite aux bhiksu de partir pour Râjagriha. 
Ànanda fut sévèrement réprimandé pour avoir commis différentes fautes, 
entre autres pour avoir été l'instigateur de l'introduction des femmes dans 
la Communauté et pour avoir négligé de demander au Bienheureux de 
remettre son nirvana ; il fut requis de s'éloigner de l'Assemblée et de ne 
revenir que lorsqu'il serait devenu un arhat. Ànanda quitta le lieu de 

I, I. RocKHiLL, Life, pp. 145-147 ; Rhys Davids, CHINE — C./., IV, 4, 8. — Wieger, Vies chi- 
Mahàparinibbàna-sutia, YI, 51 et suiv. noises, n° 191. 

II. INDE — Fergusson, Sânchi, pi. XXXYllI; 2. Rockhill, Life, pp. 148-140. 

BuRGEss, Amarâvatï^ pi. XXV. Inscription n« 332 : « gan-po'i (yis) gan-de 

GANDHÂRA — Foucher, A.G.B.G., fig. 292- Mud-pa » = Pârna bat lœgong. 

294, 298 c, 299 b. Inscription n« 333 : « ba-lan-bdag-gi drun-du 

ASIE CENTRALE — Grûnwedel, AUhiïltstàdte , gaii-po phyin-pa » = Pûrna se rend en présence de 

p. 23, fig. 45; p. 46, fig. 90; p. 58, fig. 117 ; p. 156, GaYâmpati. 

fig. 355; p. 157, fig. 256 (arrivée des délégués). 



110 MEMOIRES CONCERNANT L'ASIE ORIENTALE 

réunion en compagnie de son assistant Vrjiputra et atteignit bientôt l'état 
d'arhât^ {n'' 334) ; il se rendit alors à la grotte des Banyans où se trouvait 
assemblée la Communauté ; Mahâkâçyapa le pria de réciter la collection 
des Sûtra^ (n°335). Upâli se chargea (n^ 336) du Vinaya^ et Mahâkâçyapa 
récita la Matrkâ^(n^ 337). 



86. — Mort DE Mahâkâçyapa. 



Lorsque le concile eut achevé ses travaux, Mahâkâçyapa pensa que son 
œuvre était achevée, il songea à la mort et se rendit aussitôt à Râjagriha 
pour informer le roi Ajâtaçatru de sa décision. Arrivé au palais royal, il dit 
au portier : « Va et dis au roi Ajâtaçatru que Kâçyapa se tient à sa porte et 
désirerait le voir. — Le roi est endormi, répondit le portier. » Kâçyapa 
insista, mais le portier répliqua : « Vénérable monsieur, le roi est violent, (si 
je le réveille) il me fera mettre à mort. — Tu lui diras alors, lorscpi'il sera 
réveillé, que Kâçyapa est mort ^ » (n^ 338). Le grand disciple esca- 
lada le pic méridional du Kukkutapâda et ayant disposé un lit d'herbes au 
centre des trois pics, il passa par les manifestations merveilleuses coutu- 
mières en de telles occasions et entra dans le nirvana^ (n^ 339). 

Ajâtaçatru apprit avec douleur la mort de Mahâkâçyapa ; il se rendit, 
accompagné d'Ànanda, à l'endroit même où Kâçyapa était entré dans le 
nirvana^ il put encore apercevoir le grand disciple, bien que la montagne se 
fût refermée sur son cadavre^ (n^ 340) ; il fît ensuite ériger un stïipa en son 
honneur^ (n^ 341). 

1. Inscription n^ 334 : ((kun-dga'-bodgra-bcom- p. 307 ; Przylusri, Journ, Asiai. nov.-déc.,, d914, 
la thob-pa » = Ananda atteint l'état d'Arhat. • p. B4d, sqq. 

2. Inscription n^ 335 : « kim-dga'-bos mdo-sde 7. Inscription n'^ 340 : (( ri-bya gag-rkan-du 'od- 
(b)sdus-pa )) = Ananda réunit les Sûtra. srun-gi sku-gdun-la Ita-ba » = (II) regarde sur la 

3. Inscription n» 336 : « ne-bar-'khor-gyi(s) 'dul- montagne du Kukkutupâda les reliques de Kâçyapa. 
ba bsdus-so « = Upâli réunit le Vinaya. II. CHINE — G.J., IV, 5, 2. — Wieger, Vies 

4. Inscription n^ 337 : « 'od-srun-gis ma-mo chinoises, a^ 196. 

bsdus-pa. » Kâçyapa réunit la Mâtrkâ. Rogkhill, Life, p. 162 et rem. 2. 

5. Inscription n° 338 : « 'od-srun mya-fian-ras 8. Inscription n^ 341 : « ma-skyes-dgras 'od- 
'da'-bar ma-skyes-dgra-la sbran-pa)) = Kâçyapa étant srun-gi mchod-rten brcigs-x)a » = Ajâtaçatru érige 
sur le point de passer dans le nirvana... Ajâtaçatru. un stupa de Kâçyapa. 

6. Rogkhill, Life, j). 161, Sghiefner, Lehen, 
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87. — Mort d'Ananda. 



Ànanda, se sentant afîaibli par Tâge, se décida également à entrer dans 
le nirvana. Il ne put se résoudre à mourir dans le royaume d'Ajâtaçatru, 
car il pensait bien que ce dernier ne consentirait jamais à donner une portion 
de ses reliques aux Licchavi et que de leur côté les Licchavi garderaient 
précieusement son corps s'il lui advenait de mourir chez eux ; il résolut 
alors d'entrer dans le nirvana au milieu du Gange. 

Le roi Ajâtaçatru fut prévenu par un songe^ de l'imminence de la dis- 
parition d'Ânanda; il rassembla aussitôt son armée composée de quatre 
corps de troupes et se rendit sur la rive du fleuve ; les Licchavi prévenus 
par des devata en firent autant. Ananda se trouvait alors sur un bateau, au 
milieu du Gange; Ajâtaçatru et les Licchavi le prièrent respectueusement de 
leur abandonner son corps. Le bon disciple, tout d'abord assez perplexe, prit 
la résolution de donner une moitié de son corps à chacun des postulants. 

Nous pouvons apercevoir sur notre peinture le roi Ajâtaçatru et son 
armée (n''342) et sur la rive opposée les Licchavi (n^ 343). Ananda vient de 
créer une île au milieu du Gange ; il est entouré de ses disciples et de cinq 
rsi^ leur chef n'est autre que le fameux rsi Madhyântika converti par Ananda 
et chargé d'enseigner la loi au Kaçmir ^(n'' 344). 

Ananda accomplit ensuite une série de miracles ; ceux qui se trouvent 
représentés sur notre peinture nous sont familiers : tout d'abord le miracle 
classique de l'eau et du feu; Ananda est ensuite consumé par des flammes 
qui jaillissent spontanément de telle sorte que la partie supérieure de son corps 
est seule visible ^ (n^ 347). C'est à ce moment que se place, tout au moins 
sur notre peinture, le miracle de la division du corps. Comme un homme 
du Magadha lui criait : « Maître, viens ici! » et qu'un Vrji lui adressait la 
même supplication, Ananda sépara son corps en deux parties. Notre illus- 
tration a parfaitement rendu cet épisode en représentant les deux parties du 
corps d'Ânanda sous la forme de boules blanches unies par un sillage d'or 
au corps enflammé du disciple ; les précieuses reliques sont recueillies par 
Ajâtaçatru et les Licchavi ^(n^ 342 et n^ 343). 

1. RoGKHiLL, Life^ pp. 466-167, Przyluski, locm hstan-pa » = Ananda montre le miracle. 
laiid.^ p. 548 et suiv. 3. Inscription n** 342 : « ma-skyes-dgras kun- 

2. Inscription n^ 345 :» kmi-dga'-bos clio-phrul dga'-bo-la chur gçegs 2us-pa » = Ajâtaçatru 
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Aussitôt après la mort d'i^nanda, Madhyâatika se rendit avec ses dis- 
ciples au Kaçmir (ii°346), subjugua le nliffâ Hulunta (n°347) et enseigna la 
loi aux habitants de ce pays ; notre dernière scène nous le montre ensei- 
gnant la loi au milieu de ses disciples ^ (n*'348). 

La peinture que nous avons décrite n'est pas, on le voit, une œuvre de 
fantaisie, librement jaillie du cerveau de l'artiste. C'est une suite d'illustra- 
tions fondée sur un texte; le texte qui a servi de base est, sinon identique, 
du moins très analogue à la Biographie du Buddha que Schiefner a en 
partie traduite, en partie analysée; les éléments de cette biographie remon- 
tent en dernière analyse au Dulva. Un compilateur consciencieux a découpé 
et mis en ordre des extraits du Vinaya tibétain pour en façonner une Vie 
continue. A défaut d'une traduction complète du Dulva, il nous a suffi à 
notre tour de mettre bout à bout des extraits de Schiefner, de Burnouf, de 
Kern, etc., pour donner un commentaire suivi des scènes représentées. 
Nous avons été amené à refaire, en sens inverse, le travail accompli en 
chinois par l'auteur du Che-kiâ-joii-lai-yincf-houa-che-tsi, Pour raconter la 
vie du maître, il avait, lui aussi, découpé et mis bout à bout des textes de 
toute provenance, rangés dans un ordre de succession qui donne l'illusion 
de l'histoire. Ensuite est venu l'imagier qui a traduit cette histoire en ligures. 
En partant des compositions élaborées par le peintre tibétain, nous avons 
été naturellement conduits à écrire par les mêmes procédés, une Vie du 
Buddha. 

demande à Ananda de venir ici (là où il se trouve). 1. Inscription n» 347 : a fii-ma-gun-pas klu blul- 

Inscription n^ 343 : « yafis-pa can-pa'ikun-dga'- ba » = Madhyântika convertit le ndga, 
bo-la sku'dirbor-zig zus-pa » = (Les gens) de Vaiçâlï Inscription n» 348 : « kha-cher bstan-pa rgyas- 

demandent à Ânanda : « Laisse ton corps ici. » pa » = (11) étend renseignement au Kaçmir. 

Przyluski, loc. ^aad.,552 et suiv. 
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A PROPOS D'UNE STELE SCULPTEE D'ANGKOR-VAT 



PAR 



G. GŒDES 



Dans les célèbres galeries en croix du temple d'Angkor-Vat, parmi les nombreuses 
statues ou débris de sculptures qui leur ont valu le nom cambodgien ^e Pràh pan ce les 
mille Bouddhas », se trouve une stèle sculptée que M. A. Foucher n'a pas jugée 
indigne d'être reproduite, à titre de comparaison, dans son Art gréco-houddhiqiie 
du Gandhâra (I, p. 407). 

Examinons cette stèle (pi, XIX^l : elle représente une des scènes capitales de la vie 
du Bouddha, sa victoire sur Mâra le Tentateur. Le Bodhisattva est assis à Fombre du 
figuier, la main droite étendue dans la pose classique de la hhûmlsparca-miidrà a le 
geste de toucher la terre » . Mâra est représenté deux fois, à gauche provoquant le 
Bodhisattva et lui décochant des flèches dont les pointes se garnissent de fleurs, à 
droite vaincu et s'écroulant avec son éléphant Girimekhala. Jusqu'ici rien de particu- 
lier ne distingue cette sculpture des nombreuses répliques de la môme scène qu'on 
peut trouver dans l'Inde ou ailleurs. 

Mais poursuivons notre examen : à droite, une petite figure de femme, debout 
sur une fleur de lotus, tord sa chevelure. Pour quiconque a tant soit peu fréquenté les 
pagodes du Cambodge ou du Siam, ce geste évoque immédiatement le souvenir de ces 
images populaires qui représentent la samhodhi, et où Ton voit régulièrement apparaître, 
dans l'encadrement d'un portique ménagé sous le trône du Bienheureux, une jeune 
femme faisant jaillir de son opulente chevelure des torrents d'eau qui vont engloutir 
Farmée de Mâra. Questionnez les indigènes : ils vous répondront sans hésiter que 
cette femme est la Terre qui répond à l'appel du Bodhisattva et tord ses cheveux pour 
noyer Mâra et ses acolytes. 

Cet épisode, qui paraît capital dans l'imagerie religieuse du Cambodge et du Siam, 
est aussi étranger à la littérature qu'à l'iconographie bouddhique de l'Inde. Le Mahâ- 
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Yastu ^ dit simplement que la terre touchée par la main droite du Bodhisattva résonne 
profondément. Dans le Lalitavistara'^, la Terre, appelée par le Bodhisattva comme 
témoin qu'il a accompli dans ses existences antérieures des centaines de millions de 
saci^ifices, commence par trembler et par résonner, puis, se montrant à mi-corps, parée 
de tous ses atours et entourée d'un cortège innombrable, s'adresse directement au 
Bodhisattva pour attester la véracité de ses paroles. La Nidànakathà pâlie ^ nous 
montre aussi la Terre répondant à l'appel du Bienheureux : « Je suis ton témoin », et 
mettant Tarmée de Mâra en fuite par ses rugissements; mais le texte ne dit pas clai- 
rement comment elle apparaît, ni même si elle apparaît. 

En définitive, la noyade de Mâra dans les flots coulant de la chevelure de la 
Terre, qui ne se trouve ni dans les textes canoniques, ni même dans la Vie birmane du 
Bouddha traduite par Bigandet, semble bien être une légende locale, particulière au 
Siam et au Cambodge. Et c'est justement dans un ouvrage pâli composé au Siam que 
j'en ai retrouvé le texte. Cet ouvrage est la Pathamasambodhi, Vie de Bouddha très 
répandue au Cambodge et au Siam^. Le passage visé se trouve dans le chapitre inti- 
tulé : « Mâravijayapariccheda^ ». Le voici : 

AthaMâroâha: « Ayam tâva sakkhi, Siddhattha, ko tava sakkhF » ti. Atha^ 
Mahâsatto : « Mayhani imasmirn thâne sacetano sakkhï n'atthi ^, acetanâya Pathaviyâ 
sakkhim^^ kâressâmi » ti. Mahâsatto ^^ sakkhim dassento âha : 

« Pallankam mania bhâvâya kim atth'annena sakkhinâ 
« Kampitâ Maddhiyâ dânâ ^^ sakkhï hotu ^^ ayarn Mahi » 

ti. So : « Pâpima^^ maya pallaiikarn patthentena aparimânesu^^ jâtisamsâresu adinna- 
dânam nâma^^ n'atthi, arakkhitasilam ^^ nâma n'atthi ^^, avasesadânâni thapetvâ 
ekasmim Vessantarattabhâve ^^ Maddhidevim koti ppattam katvâ sattakkhattum kam- 



1. Ed. Senart, t, n, p. 282. La iTkd Bdhiim est un ouvrage pâU en huit chapitres 

2. Ed. Lefmann, p. 319. dont chacun raconte en détail l'histoire résumée 

3. Ed. FAUSBiSLL, p. 74. dans chaque stance. Ce texte est tout entier com- 

4. Cf. B.£J.F.E.-0,t. XIl,p.l77.LaBibUothèque posé d'extraits du canon ou de textes connus (Cf. 
nationale possède des fascicules dépareillés de cet n<^ 320 du catalogue Gabaton). 

ouvrage, n"^^ 300 à 321 du catalogue Gabaton. 6. Ge texte est basé sur deux manuscrits. L'un, 

5. Ge chapitre est le dixième de la version en coté P, est la Pathamasambodhi en 30 chapitres fai- 
30 chapitres qui est actuellement la plus répandue, sant partie de la collection de S. M. le roi de Cam- 
et le 7^ de la version plus ancienne en 15 chapitres bodge et conservée à l'École de pâli de Phnom Penh. 
(no 300 de la Bibliothèque nationale). Le texte du L'autre, coté B, est la tïkd Bdhiim conservée à Vat 
Mdravijaya a été incorporé à un autre ouvrage pâli Batûmvodëi, également à Phnom Penh. 

de basse époque, également répandu au Siam et au 7. P aham tâva sakkhï ti vadâpesim ko te sak- 

Gambogde, la tïkd Bdhum. Bâhum est le nom d'une khi. — 8. B omet. — 9. P sacetanâ sakkhi ti. -— 10. B 

ode en neuf stances dont les huit iDremières célèbrent Pathaviyani sakkhï. — 11. P omet. — 12. B nânâ. — 

chacune un des hauts faits de la vie de Bouddha, et 13. B hoti. — 14. B câ. — 15. B patthesu aparïmâ- 

qui tire son nom du premier mot de la première nesu. — 16. P adinnam nâma dânam. — 17. P 

stance consacrée justement à la victoire sur Mâra. arakkhitam silam. — 18. B omet. — 19. B° bhâvarp 
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pitâ Pathavï, idâni marna imasmim aparâjitapallanke^^ sakalalokavijayâya ^^ nisin- 
nassa Mârasenâya yuddhe yattamâne 1dm ayam ^^ Pathavi tunhîbhïîtâ, so hi attano 
parisâya^^ kûtasakkhim ^Mcârâpcsi, ayam Pathavi tam vacanain mama sâvamânâ^^ 
acetanâ sâpekkhasakkhî hotu^*^ » ti. Rattavalâhakagabbhantarato ^' nikkhantaka- 
nakavijjullatâ^^ yiya^ civaragabbhantarato ^^ pavâlarattanakhavirâjitam^^ hatthika- 
rasadisam cakkalakkhanapatimanditam dakkhinahattham abhiniharitvâ ^^ Patha- 
vïbhimukham katvâ âha : « Bho Avanitala! mayham samatimsa pâramiyo pûrcntassa 
Vessantarattabhâve ^^ thatvâ^^ puttadârapariccâgam katvâ sattasatakamahâdânam^* 
datvâ samanâ yâ brâhmanâ yâ sakkhikatâ n'atthi. Bho Ayanitala! idâni kasmâ 
na sakkhi » ti. Tadâ yasmidharâ^^ yanitâ Bodhisattassa sambhârâmibhâvena^^ attânam 
sandhâretum ^^ asakkonti Pathayïtalato iitthahityâ ^^ itthïsâmaiinatâya Bodhisattassa 
pûrato^'^ thatvâ : « Tâta^'^ Mahâpmnsa ! ahamtayasambhâram jânâmi, tavadakkhinoda- 
kena mama kesâ alhyanti^'S idâni pariyattayissâmï^^ » ti yadanta Adya ^^ tâyad eya 
attano kese pariyattityâ^""^ VisajiBsi"^^. Tassa kesato udakam^^ patitam"^^ yatliâ Gango- 
dakasotam '^'^ payattati. Yatliâha^^ : 

Pasâretyâ Mahâyiro cakkalakkhanaranjitam ^'^ 
Erâyanasadisasondam ^^ payâlankurasâdisam 
Vasmidharâyanitan tam dasseti Sâkyapungayo. 
Sandhâretum ^^ asakkonti itthisâmamîatâ yiya 
Utthahityâ Malii ^^ tâya sammuldiâ Sâkyapungayam ^^ 
Payattesi attano kese Gangâsotam payattayi ti. 

Atha te Mârasenâ patitthâtum asakkontâ palâyimsii. Girimekhalapâdâ pana pakkha- 
Ktvâ^^ yâya sâgarantam payisanti^''. Cliattadhajacâmârâdini ^^ obhaggayibhaggapâ- 
tâni^^ ahesum. Tam^^ acchariyam^^ disyâMâro sayimliayabahulo yatliâlia : 

Pâramitâniibhâyena Mârasenâ parâjitâ 
Nikkhantudakadliârâhi ^^ salddiikesehi ^^ tâyad c 
Disodisaïïi palâyanti yidliamsetyâ *^^ asesato ti. 

« Alors Mâra dit (en montrant son armée) : « Voici mon témoin, Siddhattlia : 



— 20. B apara«. — 21. B «lokeo, — 22. B kim B pu«. — 40. B omet. — 41. B asiyanli. —42. ?«> 
mayam. — 23. B so attaparisâya. — 24. B kuta°. Yalla^ — 43. B vatvà vadaiitâ, PYadaniÏYiya. — 44. P" 

— 25. B vasamânâ, F savamânâ. — 26. B hoti. — vatli^. — 45. B omet. — 46. B Gangodakam solam. 
27. B balâhakagabantarato. — 28. B yijulatâya. — — 47. B omet les stances. — 48. P oranjatam. — 49. 
29.Pomet«ga<>.-— 30. P pabâ^ B pamabârata°.— 31. P Erâvaniia«. — -50. P «iidlio.— 51. P Mahu. — 52. P 
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thapetvâ. — 34. P satasattaka^. — 35. B sundharâ, ^visanti. — 55. B Chattam. — 56. B obhaggavibhag- 
pb. pour SLindarâ ou sundarï. La version cambod- gâjâ(ou phâ)to, P obhaggabhaggâni jâtâni. — 57. B 
gienne traduit : la Terre apparut sous la forme omet. — 58. B accliio. — 59 B nikkhantadakani. — 
dhine belle jeune fille. — 36. B Bodhisattasam- 60 B sakim keschi tïïvad cva. — 61. P vidliamsitvâ. 
bhârâ«. — 37. B P «ndh". — 38. B omet nvà. — 39. 
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« mais quel est le tien? » Le Mahâsatta répondit : « Je n'en ai pas ici qui soit animé, 
^ mais je vais appeler la Terre inanimée en témoignage. » Et, montrant son témoin, 
« le Mahâsatta prononça (cette stance) : 

« Ce trône est mien, pour attester ce fait qu'est-il besoin d'un autre témoin ? 
« Que cette Terre, qui a tremblé quand j'ai donné Maddï, vienne témoigner en ma 
« faveur. » 

« Puis : « G Malin ! Moi qui aspire à la possession de ce trône, dans mes innom- 
« brables existences, il n'est pas de don qui n'ait été donné, ni de précepte qui 
« n'ait été observé par moi. Sans parler de mes autres libéralités, j'ai, dans ma seule 
« naissance sous la forme de Vessantara, poussé jusqu'à la perfection (la charité 
« en donnant) la reine Maddï, et la Terre en a tremblé sept fois. Et maintenant que 
« je suis assis sur ce trône qui n'a jamais été conquis, ayant en vue la victoire sur 
« le monde entier, en plein combat avec l'armée de Mâra, comment se fait-il que cette 
« Terre garde le silence? Celui-ci a pris comme faux témoin sa suite ; que cette Terre 
« entende ma voix et soit mon témoin, inanimé mais visible ! » Tel un éclair d'or sortant 
« du sein d'un nuage rouge, telle la main droite du Bodhisattva sortit de l'intérieur 
« de son civara, tout illuminée (de l'éclat) des ongles couleur de corail, semblable à 
« la trompe d'un éléphant, et ornée du signe de la Roue. Dirigeant cette main vers la 
« Terre, Il dit: « Terre ! j'ai réalisé les trente perfections, et dans ma naissance sous 
« la forme de Vessantara, j'ai fait le sacrifice de ma femme, de mes enfants, et distribue 
« les dons par sept cents à la fois ; mais je n'ai ni samana, ni brahmane comme témoin 
« (de mes dires), ô Terre! pourquoi ne viens-tu pas témoigner? » Alors la Terre, no 
« pouvant résister à la puissance des perfections du Bodhisattva, sortit du sol sous 
« l'apparence d'une femme et se plaça en face du Bodhisattva ; et, comme si elle eût 
« voulu dire : « Mahâpurisa ! je sais que tu as rempli les conditions nécessaires (pour 
« l'obtention de la Sambodhi), ma chevelure est trempée de l'eau de tes donations, et 

« maintenant je vais la tordre », la Terre tordit ses cheveux et disparut. L'eau coula de 

« ses cheveux compie les flots de la Gaiigâ. Le Bodhisattva dit : 

« Ayant étendu sa main marquée du signe de la Roue, semblable à la trompe 

« d'Erâvana, pareille à un rameau de corail, le Mahâvira, le Taureau des Sâkyas, 

« montra la Terre. Celle-ci, ne pouvant résister à son appel, se leva devant lui sous 

« l'apparence d'une femme, et tordit sa chevelure d'où jaillissent des flots comparables 

« à ceux de la Gangâ. 

« L'armée de Mâra ne put tenir et s'enfuit. Les pieds de Girimekhala glissèrent et 

€ s'enfoncèrent jusqu'au fond de l'Océan. Les parasols, étendards et chasse-mouches 

« se brisèrent et tombèrent. Voyant ce prodige, Mâra rempli d'étonnement, dit : 

« La puissance des perfections (du Bodhisattva) a eu raison de l'armée de Mâra, 

« et les torrents d'eau coulant des cheveux de son témoin l'a complètement dispersée 

« et mise en fuite aux quatre points cardinaux. » 
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M. Foucher a déjà noté^ que, dans la littérature comme dans Ficonographie, la 
Terre apparaît devant le Bodhisattva « par des procédés renouvelés des Grecs ». Le 
texte pâli que je viens de traduire confirme dans une certaine mesure l'impression clas- 
sique laissée par les documents purement indiens, et le procédé littéraire n'est certai- 
nement pas sans valeur, qui consiste à matérialiser la Charité du Bodhisattva sous 
l'apparence de l'eau qu'il a, des centaines et des milliers de fois, répandue sur la Terre, 
h l'occasion de chacune de ses donations. On aimerait connaître l'origine de cette 
image, d'un art assez raffiné, qui semble difficilement issue de cerveaux indo- 
chinois. 

La seule présence du texte en question dans la Pathamasambodhi, ne donne aucune 
indication précise sur son origine ni sur sa date. Les compilateurs de Isi Pathamasam- 
bodhi semblent avoir puisé aux sources les plus diverses : A côté de passages découpés 
dans la Nidcmakathâ, on y trouve la légende d'Upagapta, qui semble être venue duNord> 
par la Birmanie^. Quant à la date de l'ouvrage, si la recension en trente chapitres a été, 
selon son colophon, compilée à Bangkok en 1845 par le prince Paramanuxit Xinnorot, 
il en existe une recension plus courte et plus ancienne, comprenant notamment le ifâra- 
vijaya^. D'ailleurs, la Pathamasambodhi est citée dans le Gandhavamsa'' qui date du 
dix-septième siècle. 

En présence de ces incertitudes, la stèle d'iVngkor-Vat est un document précieux 
qui nous fait remonter beaucoup plus haut. Il n'est pas douteux, en effet, qu'elle ne soit 
ancienne. Le Bodhisattva y est traité dans le style des statues du Bouddha qu'ont exhu- 
mées les récentes fouilles d'Angkor. Frappante est l'analogie, déjà signalée par M. Fou- 
cher, entre le Mâra de la stèle et les Râvanas d'Angkor-Vat. 

Ajoutons que l'assaut de Mâra est également figuré sur l'un des frontons du sanc- 
tuaire de Phnom Bachei ou Vat Nokor, près de Kompong-Cham ^ La scène est 
traitée dans ses grandes lignes comme sur la stèle d'Angkor-Yat, avec cette différence 
queleBuddha, de taille relativement plus petite, est ici juché au haut d'un piédestal 
étroit et très élevé qui occupe le milieu de la composition : or, dans une sorte de 
niche pratiquée au beau milieu de ce socle, la Terre, à demi agenouillée, porte à sa 
tête la main droite et tient au bout de l'autre bras l'extrémité de sa longue tresse 
tordue. 

Un autre témoignage, également d'ordre iconographique, tend a prouver Fan- 
cienneté de la légende qui nous occupe. C'est l'existence, au Siam, d'anciennes 

1. Art gréco-bouddhique du Gandhdra, l, -pp. 39S- 5. Voir Fouunereau, Ruines Khmères, pi. 71 : 
399. on notera qu'au cours du report du cliché sur la 

2. DuROisELLE, Upaguita et Mara, B.E.F.E.-O, planche, la droite et la gauche de la photographie 
IV, 414. ont été interverties. — Sur le temple en question 

3. Cabaton, Catal. mss. B.N., n«^ 300 à 321 voyez les références donuces par L. de Lajonqutère, 
(Mss. datant du dix-huitième siècle). Inventaire descriptif des Monuments du Cambodge, 

4. Ed. MiNAEv, J. P.ï. S., 1886, pp. 65 et 75. I, p. 92. 
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représentations, en bronze, de la Terre, dans la position décrite par le Pathama- 
sambodhi ^ 

De tout cela, il semble résulter que la légende de la Terre tordant sa chevelure 
pour noyer l'armée de Mâra, loin d'être une fantaisie moderne des bonzes siamois ou 
cambodgiens, a une origine fort ancienne, peut-être extérieure à l'Indochine, qu'il ne 
faut pas désespérer de retrouver un jour. 

i^ Cf. FouRNEREAU, Siaiii ancien, l. I, j)!. XXX. 
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PAUL PELLIOT 



Le manuscrit fragmentaire qiii est reproduit ici en fac-similé (pL XX- 
XXVI), fait partie de ceux que j'ai recueillis auTs'ien-fo-tong cleTouen-houang 
en 1908. C'est un rouleau de papier, mesurant Im. 75 de longsin^Om. 275 de 
haut, et qui porte aujourd'hui à la Bibliothèque nationale la cote Fonds Pelliot, 
n^ 3315. L'écriture semble être du vin^ siècle. En rédigeant l'inventaire som- 
maire de la collection, j'avais simplement décrit ce manuscrit comme un 
(( Fragment de commentaire lexicographique sur le Chou king en kou-ioen ». 
Un de nos confrères japonais de Kyoto, le professem^ ^^ i^ îë ^ Kanô Naoki, 
qui est venu il y a quelques années étudier à Paris plusieurs des manuscrits 
que j'avais rapportés, a signalé dans celui-ci l'état le plus ancien d'un ouvrage 
connu, datant des environs de l'an 600, et qui n'est autre que le fSWWX 
Chang chou che wen^ c'est~à-dii*ela partie consacrée au Chou king dans le S :ft 
M'^ King tien che wen de l^fê^B Lou To-ming^. Mais le problème c[ui se 
pose pour le Chang chou che wen ne peut se comprendre c{u'en fonction de 

4. J'ai rédigé une grande partie de cet article l'ampleur ni la précision que j'aurais souhaitée; 

dans des conditions défavorables, loin de toute bi- je reprendrai le problème plus en détail quelque 

bliothèque, sur des notes anciennes et quelques jour, s'il se peut. 

livres essentiels que mon ami M. Chavannes a eu la 2. Le travail de M. Kanô a paru dans la revue S 

complaisance de m'envoyer. Le même ami a bien -jl. , . 

, , .„. ^ . \^r . r . . 3C Geibun, publiée par les professeurs de rUniver- 

voulu vérifier certames références et préciser plu- .., , ,/■ -* a. ' /io-Ts'x .os A^n xao l 

. ,. ^. T , > . site de Kyoto, 6® année (191{)), no 2, pp. 457-168, et 

sieurs indications. Je m excuse auprès de nos con- \ /^ ? xx- 



frères de n'avoir pu toujours donner à mon travail 



no 4, pp. 362-364. 
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ceux que soulèvent les recensions du Chou king. Quelques indications sur 
rhistoire du Chou king se justifieront d'autant mieux que là encore les 
manuscrits de Touen-houang ont apporté des documents nouveaux. 



LE CHOV KING EN KOU-WEN 



Parmi les problèmes qu'a soulevés l'étude des classiques chinois, l'un 
des plus graves concerne la constitution même du Chou king ou Livre des 
Annales^. Sans entrer dans le détail d'une question très complexe, et qu'il 
faudra reprendre avec un appareil de textes nombreux et minutieusement 
contrôlés, je voudrais dire ici comment le problème du Chou king me paraît 
se poser pour nous actuellement. 

L'opinion traditionnelle, celle qui est consacrée dès le milieu du 
VII® siècle par le l^î^jE^ Chang chou tcheng yi de ÎLIIM K'ong ying- 
ta, peut se résumer ainsi : 

Gonfucius (551-479 av. J.-G.) compila le Chou king en 100 sections [M 
jfien). Le Chou king disparut momentanément lors de l'incendie des livres 
prescrit par Ts'in Che-houang-ti (213 av. J.-G.). Sous l'empereur Hiao-wen 
des Han (179-157 av. J.-G.), un vieillard appelé ijt^ Fou-cheng (maître Fou) 
ou \%^ Fou Gheng^ récita de mémoire 29 sections du Chou king^ lesquelles 

1. Je parle le plus souvent du Chou king, tive pour expliquer à la fois le nom de TcKouen 
parce que c'est le nom qui est consacré aujourd'hui, ts'ieoa, que porte la chronique de Lou rédigée par 
en Chine comme en Europe. Mais les citations an- Gonfucius, et celui de Chang chou, donné au Chou 
ciennes, avant les Han et sous les Han, parlent sim- king sous les Han au moins dès Sseu-ma Ts'ien. En 
plement soit du Chou, soit des diverses parties du tout cas, comme l'a rappelé Legge {Chin. Classics, 
livre (Fil chou, Hia chou, Chang \l^\ chou, Tcheou III, i, Proleg., p. 3), il y a dans la littérature anté- 
chou). Enfin, pour désigner l'ensemble du livre, on rieure aux Han un texte oii Chang chou est employé 
emploie depuis les Han le terme de t^î ^ Chang à propos du Chou king : c'est dans Mo tseu (éd. des 
chou, dont l'origine n'est pas certaine, quoiqu'on Cent philosophes, VIII, 6 r*^), et rien dans le cou- 
le rattache souvent à la recension de K'ong Ngan- texte n'indique une interpolation. Pour le titre de 
kouo. Le chapitre bibliographique du TsHen han Chang chou repris dans des œuvres historiques des 
chou (chaj). 30, f^ 6 v^) dit que les anciens souve- six dynasties, cf. Souei king tsi tche k^ao tcheng III, 
rains avaient {( des historiens de gauche qui notaient 12-13. Quant au titre aujourd'hui usuel de Cfiou 
les paroles, et des historiens de droite qui notaient king, il est plus tardif. 

les faits. [Les relations] des faits s'appelaient ^ 2. Le nom personnel ^ Gheng n'est pas abso- 

^ tcN ouen-ts' ieou ; [les relations] des paroles s'appe- lument sûr ; il n'est donné ni par Sseu-ma Ts'ien ni 

laient c/ia/i^ c/iou)). On sait que, de nos jours, cha/i^ par Pan Kou. Sur Fou-cheng et ses descendants, 

chou est le titre officiel des présidents de mhiis- voir l'ouvrage spécial intitulé jH jt jjt 1^ dt !^ 

lères. 11 est assez difficile de dire si la remarque ^ Kien li fou po che che mo, en 2 ch., que Souen 

du TsHen han chou repose sur une tradition vrai- Sing-yen leur a consacré en 1806, et qui est incor- 

ment antérieure aux Han, ou s'il y a là une tenta- pore au P'ing fsin kouan ts'ong chou. 
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furent transcrites avec les caractères en usage à cette époque. C'est là ce 
qu'on appelle le « Chou king en 4*:^ kin-wen », c'est-à-dire « Chou king 
en caractères modernes » . 

Dans les dernières années du if siècle ou les premières années du 
f^ siècle avant notre ère, ?L^@ K'ong Ngan-kouo eut entre les mains un 
autre Chou king^ écrit en caractères archaïques àii^'^^^ K'o-teou^ c'est- 
à-dire « [en forme] de têtards », et qui avait été retrouvé en abattant un 
mur de la maison de Confucius. Il parvint à en déchiffrer la majeure partie 
en s'aidant du texte de Fou-cheng, et s'aperçut que les 29 sections de Fou- 
cheng, par suite de la mauvaise division de certaines sections, en représen- 
taient en réalité 34. De plus, il trouva, en dehors des 34 sections qui ainsi 
étaient déjà fournies par le texte de Fou-cheng, 25 sections nouvelles. Soit 
au total S9 sections, dont 58 étaient des sections proprement dites des 
« 100 sections » de Confucius, et dont la 59^ était constituée par ce qu'on 
appelle souvent la « petite préface » (/h j^ siao-siu) du Chou king^ c'est-à-dire 
par l'ensemble des résumés préliminaires de chacune des 100 sections ^ 
K'ong Ngan-kouo mit chacune de ces notices en tête de la section corres- 
pondante, ce qui ne laisse plus que 58 sections. Pour ces 58 sections, il 
écrivit une introduction, la « grande préface » [i^.W^ ta-siu), du Chou king, 
et un commentaire perpétuel (# tchouan) qui accompagnait les phrases du 
texte. A cause des caractères k'o-teou de l'original, cette recension fut 
baptisée « Chou king en'É'^ kou-ioen », c'est-à-dire « Chou king en carac- 
tères anciens ». 

L'une et l'autre recensions eurent sous les Hauteurs partisans et leurs 
commentateurs. Mais, dans les troubles du m® siècle, l'histoire du Chou 
king se suit difficilement. Enfin, sous l'empereur Yuan des Tsin orientaux 
(317-323), un lettré nommé MM Mei Tsô présente au trône un Chou king 
avec préface et commentaire qu'il assure être le « Chou king en kou-wen », 
avec préface et commentaire authentiques de K'ong Ngan-kouo. Ce texte, 
avec cette préface et ce commentaire, s'est transmis, sauf altérations de 
détail, jusqu'à nos jours. C'est lui que commentent au début des T'ang !^ 
fêBB Lou To-ming au point de vue phonétique et graphique et K'ong 
Ying-ta au point de vue sémantique. Sous les Song, lorsqu'on inaugure 
cette collection des classiques avec commentaires (;^ tchou) et sous-com- 
mentaires [M chou) qui est devenue le Che san king tchou chou, le Chou 

1. Je simplifie ici les données du problème; les chiffres prêtent à discussion. 
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kinff y est incorporé avec comme commentaire le # tchouan de K'ong 
Ngan-koiio et comme sous-commentaire le tcheng-yi de K'ong Ying-ta. 

Telle est l'histoire du Chou king selon Técole traditionnaliste. Elle 
prête cependant aux plus graves objections. 

Dès le xn^ siècle, le grand écrivain Tcliou Hi, frappé des désaccords 
profonds qui existaient entre l'œuvre présentée par Mei Tso et ce que les 
sources plus anciennes faisaient connaître de la recension de K'ong Ngan-kouo , 
mettait en doute la sincérité de Mei Tsô\ Il fut suivi dans cette voie, vers 
l'an 1300j par un écrivain d'esprit très indépendant, M^"^ Wou Tch'eng^ 
Plus récemment, W^^ Mei Tsou, dans son fî^^^M Chang chou k'ao yi^^ 
*:## Tchou yi-tsouen, dans son ^S^# King yi k'ao \ fel^ Ji Yen yo-k'iu, 
dans son fi^i^'XB.M Chang chou kou wen chou tcheng^. WJM. Houei 
Tong, dans son'É':^t^## Kou wen chang chou k'ao% ÎLM Kiang Gheng, 
dans son fî^M'^'UM Chang chou tsi tchou y in chou\ ^ïit Touan Yu- 



1. En réalité, le premier à avoir clouté de l'au- 
thenticité de la recension de Mei Tsô n'est pas Tchou 
Hi, mais un écrivain d'un quart de siècle plus an- 
cien, ^ ^^ Wou Yu (sur lequel cf. Giles, Biogr. 
Dict., n« 2357, et surtout le ch. 24 du 5^ ^ M, Song 
che yi de Lou Sin-yuan), dans son ^^^ Chou 
pei tchouan, qui fut connu de Tchou Hi. Tchou Hi 
avait entrepris, mais n'a jDas achevé lui-même, un 
commentaire sur le Chou king; ses opinions sur ce 
classique nous sont surtout connues par ses entre- 
tiens avec ses disciples, recueillis sous le titre 
<ie :3c "P" M f$ Tchou tseu yu lou, et par le ^ ^ ^ 
Chou tsi tchouan de son disciple ^ '^ Ts'ai Tch'en 
(cf. Legge, Chin. Class,, HI, i, Proleg., pp. 35-36, et 
Sseu k'ou, ch. 11, f«s 20-22). 

2. Sur Wou Tch'eng, cf. Legge, Chin. Classics, 
m, I, Proleg., p. 36; Giles, Biogr. Dict., n« 2316; 
Sseuk'ou..., ch. 12, f^^ 1-2. On sait que Wou Tch'eng 
a écrit égûlement un commentaire de Lao-tseu, très 
original sinon très sur, et pour lequel il a modifié 
les divisions traditionnelles du Tao tô king. 

3. Mei Tsou passa l'examen de licence en 1513; 
son Chang chou k'ao yi semble avoir été imprimé 
en 1522 ou peu après. L'ouvrage ne fît pas sensa- 
tion, et les manuscrits ont d'assez grosses différen- 
ces de texte et d'arrangement. L'exemplaire incor- 
poré au Sseu-k'ou-ts'iuan chou est en 5 ch. (cf. Sseu 
Wou.... ch. 12, P U vM5 v°). Un texte un peu dif- 
férent, en 6 ch., a été édité sous le titre de Kou wen 
chang chou k'ao yi dans le P'ing tsin kouan ts^ong 
chou. Le 1^ S" ÊK tÏÏ" Chang chou chou yen du bi- 
bliophile ^ f^ Tch'en Ti, des Ming, est en partie 
une réfutation de Mei Tsou. 

4. Sur Tchou Yi-tsouen (1629-1709), cf. Giles, 
Biogr. Dict. , n° 453. Son œuvre principale, le King 



yi k'ao, en 300 chap., n'est pas, comme le dit Giles, 
un commentaire critique des classiques, mais une 
bibliographie critique des travaux relatifs aux clas- 
siques. Legge (Chin. Classics, HI, i, Proleg., p. 204) 
se trompe en disant que l'œuvre fut rédigée sur 
l'ordre de K'ien-long : Tchou Yi-tsouen était mort 
avant la naissance de K'ien-long. De son côté, Giles 
confond le 9 T 'K K «^^ hia kieou wen (et non 
I I I P?( de Tchou yi-tsouen avec le H 1^ H 
B3 ^ Je hia kieou wen ka'o de 1774, qui est un 
ouvrage triple du précédent. H y a plusieurs édi- 
tions du King yi k^ao. 

5. Yen Jo-k'iu vécut de 1636 à 1704; cf. Giles, 
Biogr. Dict., n« 2466. Son ouvrage sur le Chou king 
est en 8 ch., mais il y travailla jusqu'à sa mort sans 
lui donner sa forme définitive, et une partie s'en 
est perdue. La 1^® édition de l'ouvrage ne parut, je 
crois, qu'en 1745. Du vivant même de Yen Jo- 
k'iu, des exemplaires manuscrits circulaient, et 
c'est comme réfutation des opinions de Yen Jo- 
k'iu que^-^l^ Mao K'i-ling (1623-1707) publia 
son "è ^ tfî S M p3 ^^^^^ ^^^'^ chang chou yuan 
ts'eu, en 8 ch. Legge a pris le parti de Mao K'i-ling 
contre Yen Jo-k'iu (cf. Chin. Classics, III, i, Proleg., 
p. 204). L'ouvrage de Yen Jo-k'iu est facilement 
accessible dans le Siu houang ts'ing king kiai. 

6. Houei Tong vécut de 1697 à 1758 ; il est le 
fils du M±-^ Houei Ghe-ki (1670-1741) qui est 
mentionné par Giles, Biogr. Dict., n^ 879. Le Kou 
luen chang chou k'ao, en 2 ch., est incorporé au 
Houang tsHng king kiai. 

7. Sur Kiang Cheng (1733-1810), cf. Giles, jBioi^r. 
Dict. y n^ 338. Son Chang chou tsi tchou yin chou, en 
42 chapitres et 2 chapitres additionnels, est incor- 
poré au Houang ts'ing king kiai. Legge se trompe 
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t'sai, dans son "è^SCI^â^îl^ Kou wen chang chou tchouan yi\ signalèrent 
des anomalies et des anachronismes qui empêchaient à la fois de faire 
remonter au temps des Han la prétendue préface et le prétendu commenlaire 
de K'ong Ngan-kouo, et aussi de considérer comme datant des Han la recen- 
sion du texte même du Chou king tel qu'il avait été présenté par Mei Tso ^. 
Aujourd'hui, les meilleurs érudits chinois sont arrivés à cette conclusion 
unanime : le prétendu Chou king de K'ong Ngan-kouo est un faux ^ Est- 
ce à dire toutefois qu'il ne nous soit rien resté du véritable Chou king? En 
aucune façon. Mais le faussaire a simplement attribué à la recension de 
K'ong Ngan-kouOj avec des modifications de détail plus ou moins sensibles, 
les 29 chapitres de la recension authentique de Fou Gheng. Pour le reste, 
il a recueilli çà et là des textes divers qu'il a cousus ensemble, et où on ne 
peut pas dire qu'il n'y ait pas de portions vraiment antiques , mais où ce- 
pendant il ne faut pas chercher des documents certains remontant directe- 
ment au temps de Gonfucius^ 

Ges constatations ne laissent pas que de modifier du même coup l'his- 
toire primitive des recensions de Fou-cheng et de K'ong Ngan-kouo. En 
effet, les lettrés des T'ang, comme Lou T6-ming et K'ong Ying-ta, qui ont 
établi l'histoire traditionnelle du Chou king^ accordaient créance entière à 

en disant (C/ii/i. C/assîcs ni, I, 204) que Yen Jo-k'iu tice du Chang chou icheng yi de K'ong Ying-ta). 

écrivit son ouvrage pour faire prévaloir les vues de L'authenticité de la recension de Mei Tsô et du 

Kiang Gheng. Kiang Gheng est postérieur d'un siècle commentaire attribué à K'ong Ngan-kouo a ea 

à Yen Jo-k'iu, et c'est au contraire la lecture des dans la première moitié du xix^ siècle quelques 

œuvres de Yen Jo-k'iu et de Houei Tong qui l'amena défenseurs attardés, comme ^ jê ^ Li Yu-souen 

à écrire à son tour sm^ le Chou king. dont j'aurai à parler plus loin. Aujourd'hui, la 

1. Sur Touau Yu-ts'ai (17'35-1815), cf. Giles, théorie du faux est si bien acceptée que le grand 
Biogr. Dict., n° 2087. Son Koa iven chang chou savant et homme d'État Tchang Tche-tong, énumé- 
tchouanyi, enS'ich,, est inséré ELU ^^^^^Houang rant en 1870 dans son Chou mou ta tu en {ei\ec la. 
ts'ing king kiai. L'ouvrage est discursif, mais origi- collaboration officieuse de Miao Ts'iuan-souen) les 
nal et plein de choses ; certaines opinions de détail ouvrages essentiels à tout érudit, fait à propos du 
sont sujettes à caution. Chou king cette remarque : « Je ne mentionne pas 

2. C'est du prétendu commentaire de K'ong ceux qui ne distinguent pas entre le « texte ancien » 
Ngan-kouo qu'il est question dans B. E. F. E.-O., et le « texte moderne ». 

II, 317. Kouo P'ouo est mort en 3M ; il aurait donc 4. Les deux thèses ont été résumées dans Legge, 

pu connaître le texte présenté par Mei Tsô en 317- Chin. Chassies, III, Prolégomènes, pp. 15-46, Qt dans 

323, même si ce texte a été seulement fabriqué à Ghavannes, Mém. histor. de Se-ma Ts'ien, 1, cxiii- 

ce moment-là. Mais il va de soi qu'il est plus vrai- cxxxvi. Je crois plus juste de lire Mei-Tsô que Mei 

semblable que Kouo P'ouo ait utilisé cette recen- Tsi, qui est la prononciation adoptée par Legge et 

sion de Mei Tsô dans son commentaire du Eul y a par M. Ghavannes. Legge acceptait Pauthenticité du 

si elle n'est pas venue au jour presque à la veille texte de Mei Tsô; M. Ghavannes se range au con- 

de sa mort. On verra plus loin que, selon toute pro- traire à l'opinion de l'exégèse chinoise moderne, 

habilité, la recension présentée par Mei Tsô remonte Legge dit bien que les commentateurs impériaux 

au milieu du iii« siècle. de 1730 ne se sont pas prononcés formellement 

3. Dès la seconde moitié du xviii^ siècle, ces sur la question de l'authenticité du texte de Mei 
arguments sont résumés et approuvés dans le Cata- Tsô, mais il omet d'ajouter qu'un demi-siècle plus 
logue impérial {Ssea k'ou..., ch. 11, f° 1 vo-3 v^, no- tard, les bibliographes impériaux qui ont rédigé 



128 



MÉMOIRES CONCERNANT L'ASIE ORIENTALE 



la pseudo-préface de K'ong Ngan-kouo, que nous savons aujourd'hui être 
un faux du milieu du iii^ ou moins probablement du début du iv^ siècle de 
notre ère^ Or les données de cette préface ne cadrent guère avec les indica- 



les notices du Sseu-k'ou-ls'iuan-cliou n'ont plus la 
moindre hésitation à ce sujet. 

1. L'incertitude de la date vient de ce qu'on ne 
sait pas au juste qui est l'auteur de la pseudo-recen- 
sion de K'ong Ngan-kouo présentée par Mei Tsô. 
On a d'abord admis que c'était Mei Tsô lui-même, 
sans raison bien sérieuse. Touan Yu-ts'ai {Kou wen 
chang chou tchouan yi, éd. du Houang isHng king 
kiai, ch. 568, f^ 54 y^) a proposé une autre solution. 
La tradition veut que K'ong Ngan-kouo ait trouvé 
dans la maison de son ancêtre Confucius, en dehors 
du Chou kiiig^ un manuscrit du Hiao king et un du 
Louenyu, tous naturellement en kou-wen. De là des 
problèmes du Hiao king en kou-iuen, du Louen ya 
en koU'Wen, et aussi de prétendus commentaires du 
Hiao king et du Louen yu dus à K'ong Ngan-kouo, 
tous problèmes plus ou moins analogues à celui du 
Chou king en kou-wen de K'ong Ngan-kouo. Or 
Touan Yu-t'sai émet l'hypothèse que les pseudo- 
commentaires de K'ong Ngan kouo sur le Chou 
king, sur le Hiao king, sur le Louen yu pourraient 
bien être l'œuvre d'un commentateur connu du 
Chou king, 3E M Wang Sou, lequel doit être aussi 
le compilateur du pseudo- ?L S "? K'ong ts'ong 
iseu et l'est certainement du pseudo- ^ |§ Kia yu. 
Wang Sou est mort en 236 (cf. Giles, Biogr. Dict.^ 
xio 2227). 11 aurait eu pour .collaborateur ou pour 
disciple M S Fm Houang-fou Mi (2J5-282; cf. Giles, 
Biogr, Dici., n« 8o4), dont le ^* ^ {H: j|tl Ti luang 
che ki faisait une large part à cette littérature apo- 
cryphe. Déjà, auxvi*^ siècle, Mei Tsou avait proposé 
de voir en Houang-fou Mi l'initiateur de la recen- 
sion de Mei Tsô (cf. Chang chou k'ao yi, éd. du Fing 
tsin kouan tsong chou, ch. 1, f" 16 r^ et v«) ; les bi- 
bliographes de K'ien-long ont montré (Sseu k'ou.,,, 
ch. 12, f^^ 14 vM5 ro) que l'argument de Mei Tsou 
n'était pas probant. L'attribution à Wang Sou, 
proposée ptir Touan Yu-ts'ai, a été reprise avec des 
arguments très forts par "T § Tin g Yen dans 
son tSî ^ f ^ i& Chang chou yu louen, inséré au 
ch. 844 du Siu houang is'ing king kiai (toutefois, 
au f** 6 r^, il prête à Mei Tsou, sur le compte de 
Houang-fou Mi, une opinion presque contraire à 
celle que Mei Tsou me paraît avoir voulu exprimer. 
C'est Ting Yen, tseu f^ %\\ Kien-k'ing, qui est ap- 
pelé par erreur Ting Yen-kien dans Chavannes^ 
Mém, hisior., I, 54). Je penche personnellement très 
fort en faveur de l'attribution à Wang Sou, et aurai 
à en donner incidemment quelques raisons au cours 
du présent travail ; mais il y en a d'autres, qui de- 
manderaient un long exposé. En tout cas, la ques- 
tion historiquement la plus importante est de savoir 
si le faux se place avant ou après l'ouverture de la 



tombe de Ki en 280-281. Or la question ne me pa- 
raît guère douteuse. Que l'auteur du faux soit 
Wang Sou, ou Houang-fou Mi, ou quelque autre 
écrivain de la première moitié ou du milieu du 
iii^ siècle, les œuvres de Houang-fou Mi paraissent, 
tout comme les apocryphes probablement composés 
par Wang Sou, étroitement apparentées au pseudo- 
Chou king en kou-wen. Comme Houang-fou Mi est 
mort en 282, il n'a pas eu le temps de tirer grand 
parti des textes de la tombe de Ki. Le pseudo-com- 
mentaire de K'ong Ngan-kouo au Louen-yu fait 
également son apparition un peu avant 250 ; c'est 
alors qu'il est cité dans le commentaire de {pf 
§ Ho Yen (sur lequel cf. Toung Pao, II, xiii, 399). 
Seulement, si le Chou king du j)seudo-K'ong Ngan- 
kouo existait dès le milieu du m® siècle, c'est toute 
la question des Annales écrites sur bambou qui se 
pose à nouveau. On sait que ces Annales auraient 
été retrouvées dans la tombe de Ki en 280-281 ; or 
plusieurs passages en sont étroitement apparentés 
à des passages du Chou king qui n'existent que dans 
la recension de Mei Tsô (M. Chavannes, dans Mém. 
histor., V, 469, en signale deux répondant à des 
passages des sections Yun-tcheng et Yue-ming ; mais 
il y en a au moins deux autres, répondant à des 
phrases de la section Ta-yu-mo ; cf. Ting Yen, op. 
laud., P M ro). Les bibliographes impériaux du 
xviii* siècle pensaient que les Annales écrites sur 
bambou irouYGQs en 280-281 s'étaient perdues comme 
texte original au xii^ ou xiii^ siècle, et que le texte 
actuel était un faux du temps des Ming, où les cita- 
tions de ces Annales conservées par d'autres ouvra- 
ges ont été amalgamées avec des matériaux em- 
pruntés de droite et de gauche ; pour eux, la ques- 
tion est donc fort simple : le faussaire des Ming a 
copié ici le Chou king traditionnel. M. Chavannes 
(ibid., p. 471), qui ne croit pas à un faux des Ming, 
objecte qiie, si la recension de Mei Tsô n'est que 
du début du iv^ siècle, son auteur a pu aussi bien 
copier les Annales exhumées en 280-281. Mais cette 
solution ne vaut plus si le texte de Mei Tsô, comme 
je le crois, existait dès le milieu du m® siècle, Ting 
Yen (op. laud., P 11 r°) ne connaît pas cette diffi- 
culté, car pour lui, il n'y a pas d'Annales authenti- 
ques découvertes en 280-281 ; ces prétendues Annales 
ne sont selon lui qu'un faux du iii** siècle, et qui a 
copié en plusieurs passages cet autre faux qu'est le 
Chou king du pseudo-K'ong-Ngan-kouo. Même en 
tenant la découverte des Annales en 280-281 pour 
authentique il y a plusieurs solutions possibles : tra- 
ditions communes recueillies indépendamment dans 
les deux ouvrages (c'est la solution de M. Chavannes ; 
je n'y incline guère), interpolations dans les An- 
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lions que fournissent les textes mêmes du temps des Han, et en particulier 
le Che ki de Sseu-ma Ts'ien et le TsHen han chou de Pan Kou. Ce sont ces 
notices des Han qu'il faut reprendre avant tout. 

Sseu-ma Ts'ien dit ^ : « Fou-cheng était un homme de p ]^ Tsi-nan, 
Anciennement, il était \M-±pO'Che des Ts'in. Au temps de l'empereur Hiao- 
wen (179-137 av. J.-C), [l'empereur] désira chercher quelqu'un qui pût 
donner la tradition (fpî) du Chang chou ; dans l'empire^ il n'y avait personne 
[qui le pût]. Alors on apprit que Fou-cheng pouvait donner cette tradition. 
[L'empereur] désira le faire appeler. A ce moment^ Fou-cheng avait plus de 
90 ans ; il était vieux et ne pouvait se déplacer. Alors, un ordre impérial 
prescrivit au icS^^lÈfc fai-tch'anff-che tchang-kou 18^ Tch'ao Ts'o^ 
d'aller recevoir [de Fou-cheng l'enseignement du Chou king]. Lorsqu'au 
temps des Ts'in on brûla le Chou [king]^ Fou-cheng avait caché [son exem- 
plaire] dans le mur [de sa maison]. Puis de grandes guerres s'élevèrent; 
[Fou-cheng] erra çà et là. Quand les Han eurent amené la pacification, Fou- 
cheng rechercha son Chou [king] ; plusieurs dizaines de sections manquaient; 
il ne retrouva que 29 sections, qu'il enseigna immédiatement au milieu [du 
pays] de W Ts'i et de # Lou. Les savants [de Ts'i et de Lou] furent dès 
lors en état de réciter passablement le Chang chou; des grands maîtres du 
Ghan-tong, il n'y en eut pas qui ne s'occupât du Chang chou pour l'ensei- 
gner. Fou-cheng donna son enseignement à 5S^ Tchang-cheng et à i^lir 
^ Ngeou-yang-cheng, [tous deux] de Tsi-nan. Ngeou-yang-cheng donna son 
enseignement à 51^ Ni K'ouan de 1^^ Ts'ien-cheng. Ni K'ouan.., trans- 
mit son enseignement à K'ong Ngan-kouo. . . ^ » 

Ce texte se retrouve, avec quelques différences verbales insignifiantes, 
dans le Ts'ien han chou de Pan Kou^ La suite, qui concerne les interprètes 
successifs delà tradition de Fou-cheng, est un peu différente chez les deux his- 
toriens. Mais ni l'un ni l'autre ne revient plus sur la mission de Tch'ao Ts'o. 

naleSy remaniement du Chou king du pseudo-K'ong 4. Ts'ien-cheng est un des districts de Tsi- 

Ngan-lcouo entre 280-281 et 317-323 ; elles sont nan ; les premiers disciples de Fou-cheng sont donc 

toutes trop aléatoires pour qu'on puisse décider ses concitoyens ; avec K'ong Ngan-kouo, son ensei- 

entre elles sans un examen approfondi. gnement passe plus à l'Est, dans le pays de Lou, 

1. Che ki, cil. 121, f° 4ro. Cf. Legge, Chin. Glas- mais toujours au Chan-tong. 

sics, II[, I, Proleg., p. JS; Ghavannes, Mém. histor., 5. Ts'ien han chou, ch.88,f^ 5 r^ et y°. Le môme 

I, p. cxv. récit se trouve encore, en ce qui concerne la mis- 

2. Je pense qu'il ne faut pas prendre ici l'ex- sion de Tch'ao Ts'o, dans les biographies de ce per- 
pression au sens absolument littéral; c'est comme sonnage qui font partie du Che ki (ch. 101, f'' 3 v*') 
s'il y avait : a Nulle part il n'y avait quelqu'un [qui et du Ts'ien han chou (ch. 49, f^ 3 v*^ ; cf. aussi ch. 36, 
le pût] ». P 15 r°), Tch'ao Ts'o joua un rôle politique assez 

3. ^ Tch'ao, comme nom de famille, est l'équi- important, mais finit par être mis à mort dans les 
valent de ^ Tch'ao ou ^ Tch'ao. premières années du règne de l'empereur King (en 
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De ce double récit, il semble qu'on puisse dégager certaines con- 
clusions. 

En premier lieu, on voit que la mission de Tch'ao Ts'o fut un épisode 
intéressant, mais secondaire, dans l'histoire du Chou kincf. Sseu-ma Ts'ien, 
et Pan Kou à sa suite, rappellent cette mission parce qu'elle émanait de la 
Cour, mais immédiatement après ils passent à l'histoire du texte de Fou- 
cheng et à sa transmission de disciple en disciple ; Tch'ao T'so n'y intervient 
plus^ A vrai dire, dans la première moitié du vn^ siècle, Yen Ghe-kou, le 
commentateur du TsHen hanchou^ et, dans la première moitié du viii® siècle, 
Tchang Gheou-tsie, l'un des commentateurs du Che ki^^ citent le f^^TÈT;^ 
fîSjî^ Tchao ting kou wen chang chou siu ou « Préface pour le Chang 
chou enA:ow-ioe/ifixépar ordre impérial », qui serait due à fê^ Wei Hong, 
écrivain du i^^' siècle de notre ère^, et où il est question de la transmission 
orale du Chou king de Fou-cheng à Tch'ao Ts'o. Fou-cheng était vieux et 
s'exprimait difficilement ; sa fille lui servait de truchement. Gomme le dia- 
lecte de ces gens différait de celui de Tch'ao Ts'o, Tch'ao Ts'o devait deviner 
un peu à l'aventure deux ou trois mots sur dix. Gette tradition ne mérite 
aucune créance. Le livre sur le Chou king qui circulait au vn^ siècle sous 
des titres assez variés et qui était mis sous le nom de Wei Hong est en réa- 

155 av. J.-C. selon Giles, Bio^r. DicL, n^ 204). En ce la littérature de Vllisioire des Tang a faussement 

qui concerne le manuscrit de Fou-cheng, cf. encore Tchao iiiig kou lueii iseii |^] chou, mais le chapitre 

Ts'ien han chou, ch. 30, f° 2 y°. correspondant du Souei chou donne bien Kou wen 

2. Ts'ien han chou, ch.88, f ^ 5 v° ; Che ki, ch.lOl, kouan chou, en 4 ch. La forme Kou luen kouan chou 
f" 3 Y°. est d'ailleurs garantie par un passage de Han Yu ^ 

3. Sur Wei Hong, cf. Ileou han chou, ch. 109 HFj l^s titres donnés par les textes actuels clc Yen Glie- 
f° 3 Y^ ; Souei king tsi tche k^ao tcheng, ch. 11, f° 1 r^ ; kou et de ïchang Chcou-tsie et aussi par la préface 
Legge, Chin. Classics, HI, i, Proleg., p. 17; Giles, actuelle du King tien che luen doivent être fautifs 
Biogr. Dict., n° 2277 ; B. E. F. E.-O., ii, 335. Wei (cf. à ce sujet Touan Yu-ts'ai, Kou luen chang chou 
Hong YiYait dans la première moitié du i^'^ siècle ihcouan yi, dans Houang is'ing king kiai, ch. 569, 
de notre ère; il n'est donc pas exact, contrairement P^ 17 y^-IS y^). Autant cfue j'en puis juger, cette 
à ce qu'a dit M. ChaYannes (Mém. hisi., I, xl) cxu'il prétendue œuYre de Wei Hong avait pour but de 
ait commenté 17f is/oire des /fa/i de Pan Kou, laquelle justifier les formes « archaïques « du texte de Mei 
fut écrite tout à fait à la fin de ce môme siècle. Tsô, et était consacrée à l'écriture a [en forme de] 
L'ouYrage de Wei Hong que cite M. ChaYannes têtards )>. Ce serait alors un faux évident. Le ^ 
d'après Tchang Cheou-tsie, lequel le citait déjà ^ Tseu chouo cité (de seconde main ?j par un 



d'après P'ei Yin, n'est autre en réalité que le 9| auteur du xii<^ siècle comme l'œuvre de AVei Hong 

^ ^ Han kieou yi de Wei Hong, dont le titre a été (cf. Chavanucs, Mém. hisior., Y, 453j est peut-être 

souvent attéré ; cet ouvrage n'existe plus sous sa identique à cette pseudo-œuvre de AYei Hong. Quant 

forme originale. Quant à Pouvrage mis sous le nom au ^ Jb Tseu tche de ^[5 Hg ÇfîjJ Kouo Tchao-k'ing 

de Wei Hong et où il était question de la mission qui aurait copié ce Tseu chouo, peut-être s'agit-il 

de Tch'ao Ts'ao auprès de Fou-cheng, Yen Che-kou d'uuc citation, de seconde main également, attri- 

le cite en un autre endroit (ch. 88, f« 1 v") sous la buée au Tseu iche de f 15 M ^\l Kouo Hien-k'ing des 

forme de WS ;S "è X^ *& ^ Tchao ting kou wen Han orientaux, encore connu sous les Souci et les 

kouan chou; c'est également sous cette dernière T'aiig. Ces ouvrages n'existaient plus comme ou- 

forme que le titre est donné au vii^ siècle daus le vrages indépendants sous les Song. La présence 

li is'ie king yin yi de Hiuan-ying. Le chapitre sur dans ces ouvrages d'un caractère qui ne se serait 
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lité un faux des six dynasties, tout au plus contemporain de la recension 
même du Chou kincf présentée en 317-323 par Mei Tso^ Les indications 
formelles de Sseu-ma Ts'ien et de Pan Kou montrent que Fou-cheng ne fit 
aucunement appel à sa mémoire pour reconstituer le Chou king^ puisqu'il 
n'enseigna que les chapitres que contenaient encore les portions subsistantes 
de son manuscrit. En réalité, il y eut là, dans tout le Ghan-tong et subsi- 
diairement à la Cour, une école solide pour renseignement de ce classique. 
Il est intéressant de noter qu'elle compta K'ong Ngan-kouo parmi ses 
disciples. 

Quant au travail de K'ong Ngan-kouo sur le Chou king, voici ce qu'en 
dit Sseu-ma Ts'ien : « La famille K'ong avait un Chang chou en caractères 
anciens [kou-wen). [K'ong] Ngan-kouo l'interpréta en caractères moder- 
nes [kin-ioen)j et a la suite de cela créa son école propre. Il trouva plus 
de 10 sections [de parties] perdues du Chou \king]. Le Chang chou (= Chou 
king) reçut alors un certain accroissement^. » 



trouvé attesté que dans les fiches de la tombe de 
Ki ouverte en 280-281 pose un problème d'authenti- 
cité et de date assez complexe. 

1. J'ai dit que ni Sseu-ma Ts'ien ni Pan Kou, 
en établissant la transmission de maître à disciple 
du Chou king de Fou-cheng, ne font allusion à une 
école qui se serait réclamée de Tch'ao Ts'o. Toute- 
fois, le Heoii han chou (ch. 73, P 8 r^) dit, au début 
de la biographie de fpj ^ Ho Tçh'ang, que l'an- 
cêtre à la 6^ génération de Ho Tch'ang, jpj J:fc 
"P Ho Pi-kan, avait étudié le Chang chou auprès 
de Tch'ao Ts'o, Mais cette tradition du v® siècle est 
très suspecte. Outre que les biographes de Tch'ao 
, Ts'o ne disent rien de disciples à qui il aurait ensei- 
gné le Chou king, on sait que son activité littéraire 
s'est portée non sur les classiques, mais sur 1' « école 
des lois » {)l^ ^ fa-kia) ; c'est dans les productions 
de cette école qu'est rangée la seule œuvre de lui 
que connaisse le chapitre bibliographique du Ts'ien 
han chou (ch. 30, f° 14 v^), le (( Tch'ao ts'o, en 31 sec- 
tions ». D'autre part, les dires de Fan Ye paraissent 
bien s'appuyer sur les traditions de la famille Ho. 
Or le commentateur du Heou lian chou cite un long- 
passage du (( Livre de famille de la gens Ho » (jpj 
^ ^ IW /io che kia tchouan) ; ce qui s'y rapporte à 
Ho Pi-kan se place dans le premier quart du i^^ siè- 
cle avant notre ère. A ce moment, Tch'ao Ts'o était 
mort depuis 60 ans, et il j)araît tout à fait impro- 
bable que, même dans son enfance. Ho Pi-kan ait 
pu l'avoir pour maître. H ne semble donc pas, mal- 
gré le Heou han chou, qu'il y ait lieu de considérer 
Tch'ao Ts'o comme le fondateur d'une école d'in- 
terprétation du Chou king. Il n'y a pas plus à s'ar- 
rêter, malgré son ancienneté, à la tradition rappor- 



tée au i''^' siècle par Wang Tch'ong dans son Louen 
heng, et selon laquelle c'est Tch'ao Ts'o qui aurait 
transmis le Chou king à Ni K'ouan (cf. Forke, Lun- 
hêng, I, 448). On a vu que Ni K'ouan était un con- 
citoyen de Fou-cheng et de ses premiers disciples; 
c'est évidemment auprès d'eux, à Tsi-nan, qu'il 
s'instruisit. D'ailleurs, comme j'aurai l'occasion de 
Pindiquer tout à Pheure, les renseignements des 
chapitres d'histoire littéraire de Wang Tch'ong sont 
pleins d'erreurs et de contradictions. 

2. Che ki, ch. 121, î^ 4 r« et v« :^l^^'^^ 

v^mmscm i^iA^xm^. o s j^u ^e ^^ Mo 

même texte, avec une addition d'un caractère sur 
laquelle je reviendrai tout à l'heure, est inséré dans 
le Ts'ien han chou, ch. 88, P 7 r^ Ma traduction 
diffère en plusieurs points de celle que M. Cha- 
vannes a proposée pour le même passage dans 
Méni. histor., I, p. cxvi. La première différence 
porte sur la valeur du terme kin-wen ; je la discute 
dans la suite de mon exposé. En second lieu, je 
ponctue après kia, au lieu que M. Ghavannes ne le 
faisait qu'après yi-chou, ce qui Pamenait à traduire: 
« il mit en lumière les livres perdus de sa maison ». 
Il semble bien à vrai dire que telle ait été au 
xviii<^ siècle l'interprétation du commentateur 
Tchang Gheou-tsie, mais elle me paraît forcée. La 
suite des idées et Pemploi de @ J^ yin-yi au début 
du membre de phrase me paraissent mieux s'accorder 
avec l'explication de kia par son sens également 
très usuel d' « école » ; K'ong Ngan-kouo créa le 
(( kou-iuen kia » ou u école du kou-wen ». C'est là 
l'interprétation qu'adopte expressément Touan Yu- 
ts'ai (op. laud., ch. 567, f« 18 v«); la même opinion 
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Quelle était la provenance de ce manuscrit qui fut déchiffré par K'ong 
Ngan-Kouo? Sseu-ma Ts'ien n'en dit rien; « la famille K'ong » le possé- 
dait, voilà tout. 

Le texte le plus ancien où il soil question de sa découverte au temps 
du roi Kong de Lou est une lettre de fiJi^ Lieou Hin^ écrite au temps de 
l'empereur Ngai (6-1 av. J.-C), et que Pan Kou a insérée dans son Histoire 
des Han. On y lit : « Puis le roi ^ Kong de Lou abattit la demeure de 
K'ong-tseu (Gonfucius) dans le dessein d'y établir [son] palais. Or il trouva, 
dans le mur abattu, des [textes] en Jwu-wen. Du [Livre des] Rites ^il y avait 
39 sections perdues [jusqu'alors]; du Chou [king], 16 sections. Après la 
période fien-hân (100-97 av. J.-C), K'ong Ngan-Kouo les présenta au 
trône. Mais [K'ong Ngan-kouo] fut impliqué dans la mauvaise affaire des 
sortilèges, et il n'y eut pas d'ordre [impérial] pour que [les livres qu'il avait 
présentés] fussent répandus dans le public... On les conserva dans les 
archives secrètes du palais; ils. y sont restés cachés et n'en sont pas 
sortis ^ » 

Au temps de l'empereur Ngai, Lieou Hin venait de remplacer comme 
bibliothécaire et bibliographe impérial son père #J fp] Lieou Hiang, mort 
depuis peu^. Sa lettre avait pour but de faire reconnaître officiellement les 
textes en kou-ioeriy en particulier celui du Chou king^ dont, après son père, 
il venait d'examiner les fiches originales dans les archives du palais. Il 
semble bien en effet qu'il veuille dire dans sa lettre que K'ong Ngan-kouo 
avait présenté à l'empereur Wou le manuscrit original qu'avait possédé la 
famille de Gonfucius. C'est pourquoi, quand les lettrés parlent du texte du 
Chou king qu'avait vu Lieou Hiang et que recommandait Lieou Hin, ils 
qualifient ce texte de 4» # tchong-chouj c'est-à-dire « Chou [king] du palais » 
ou de ^l^'X tehong kou-ioen, c'est-à-dire « [Chou king] en caractères 

est exprimée dans une petite dissertation du |g f^ 14 r^-i6 r^.Giles (Biogr. Dict., n° 4300), à la suite 

"S ^ ië Tou chou tsa tche de 3E "â^ d^ Wang Nien- de Mayers, fait vivre Lieou Hiang de 80 à 9 av. J.-G. 

souen (cf. lloiiang ts^ing king kiai, ch. 677^ f''^ 43 v^- M. Ghavannes {Religieux éminents, p. 428j, sur la 

44 r**) ; c'est aussi celle de Ting Yen, ainsi qu'il foi de |^ ^ fi|î Tch'en Gheou-k'i (c'est là le vrai 

résulte de son Chang chou yu louen dans Siu nom du Tch'en pi^n-si^ow de Me'm. /lisL, I, p. cxv), 

houang is'ing king kiai^ ch. 844, f^ 30 r° et v^. Quant a dit qu'il fallait reporter la naissance de Lieou 

à yi-chou, je crois qu'en tout état de cause, il faut Hiang à 86 av. J.-G., ce qui le ferait mourir en 45 

ici le rendre non pas en général j)ar « les livres av. J.-G. Mais le raisonnement de Tch'en Gheou-k'i 

perdus », mais d'une façon plus précise par « les me semble fautif. Le Yi nien lou de Ts'ien Ta-hin 

[parties] perdues du Chou [king] ». et Fouvrage spécial consacré à la biographie de 

4. Ts'ien han chou, ch. 36, P 43 r^ ; cf. Gha- Lieou Hiang sous le titre de §lj M ^^^ Lieou 

vannes, Mém. histor., I, cxvii (où la référence est keng cheng nien piao (inséré au Tsi hio ichai is'ong 

inexacte). chou) sont d'accord pour indiquer pour Lieou Hiang 

2. Sur Lieou Hiang, cf. surtout TsHen han chou, les années 77-6 av. J.-G. ; c'est la solution qui me 

ch. 36, f^ 3 r«-44r°; sur Lieou Hin, ibid., ch. 36, paraît juste. 
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anciens [conservé] au palais » ; cette dernière expression doit remonter à 
Lieou Hin lui-même. 

On sait d'autre part que Lieou Hin avait repris et achevé, sous le titre 
de -tifé TsH lio^ le catalogue bibliographique que son père Lieou Hiang 
avait établi antérieurement sous le titre de.SiJ $1 Pie loii \ Le chapitre biblio- 
graphique du Ts'ien han chou n'est en principe qu'un résumé du TsH lia de 
Lieou Hin. Or, on lit dans ce chapitre : « Le Chang chou en caractères 
anciens provient du mur [de la demeure] de K'ong-tseu (Confucius). A la 
fmdu règne de l'empereur Wou (140-87), le roi Kong de Lou abattit la 
demeure de Confucius dans le dessein d'agrandir son palais. Or il trouva le 
C han ff chou en caractères anciens, ainsi que le Liki, le Louen_yu^ le Hiao 
king^ en tout plusieurs dizaines de sections ; tous [ces textes] étaient en 
caractères anciens ("È^ kou-tseu). Le roi Kong entra dans la demeure [de 
Confucius]. Il entendit des sons de tambours, de luths, de cithares, de clo- 
ches et de pierres sonores. Alors il eut peur; il s'arrêta, et ne détruisit pas 
[la demeure de Confucius]. K'ong Ngan-kouo était un descendant de Con- 
fucius. Il obtint tout ce Chou [king] et, en le comparant aux 29 sections [de 
l'école de Fou-cheng], il obtint 16 sections de plus. [K'ong] Ngan-kouo 
présenta [son texte] au trône. L'affaire des sortilèges se produisit. [Le texte 
de K'ong Ngan-kouo] ne fut pas reconnu comme texte d'enseignement 
officiel. Lieou Hiang compara le [texte] en kou-ioen du palais [tchong kou- 
wen^ c'est-à-dire le manuscrit offert par K'ong Ngan-kouo) avec le texte 
du classique enseigné par les trois écoles de Ngeou-yang et du grand et du 
petit Hia-heou. [Dans le texte de ces trois écoles, il reconnut que], à la sec^- 
tion Tsieou-kao, il manquait une fiche [de bambou] fM Kien) ; à la section 
Chao-kao, il manquait deux fiches. Quand la fiche était de 25 caractères, il 
manquait bien 25 caractères ; quand la fiche était de 22 caractères, il man- 
quait bien 22 caractères^. Il y avait plus de 700 variantes de caractères, 
et plusieurs dizaines de caractères [isolés]^ manquants... » 

Il est clair que ce n'est pas là le texte itiême de Lieou Hin ; celui-ci en 
particulier n'aurait pas parlé de son père en l'appelant par son nom per- 
sonnel. Il y a toutefois des correspondances verbales qui apparentent ce 
texte à la lettre de Lieou Hin citée plus haut. On peut donc admettre que 
dès les premières années du i®^' siècle avant notre ère, la tradition relative à 

1. Cf. à ce sujet le début du ch. 30 du Ts'ien 2. Ts'ien han chou, ch. 30, P 3r'';cf. Giiavannes, 

han chou et surtout le Souei king tsi tche k^ao tcheng, dans J. A., janv.-leYr. 1905, pp. 36-38. 
ch. 8, f«« 1-2. 
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la découverte du Chou king en kou-ioen au temps du roi Kong de Lou 
était fixée dans ses grandes lignes. 

Cependant cette tradition se heurte à pas mal d'objections. 

Le roi Kong de Lou fut nommé à ce titre par son père l'empereur 
King en 154 av. J.-G. L'empereur King fut remplacé en 140 av. J.-G. par 
l'empereur Wou, et celui-ci régna jusqu'en 87 av. J.-G. Mais d'autre part 
le roi Kong mourut en 127 av. J.-G. Gomment donc Pan Kou (et peut-être 
avant lui Licou Hin) peut-il dire que le roi Kong de Lou voulut abattre la 
maison de Gonfucius « à la fin du règne de l'empereur Wou » ? La décou- 
verte ne pourrait avoir eu lieu que sous l'empereur King ou au début du 
règne de l'empereur Wou. 

M. Ghavannes ^ s'est rallié à l'hypothèse qui place l'événement sous 
l'empereur King, sur la foi d'un passage du Louen heng de Wang Tch'ong. 
Wang Tch'ong naquit en 27 de notre ère, et mourut environ en 97^. Or, il 
dit, dans son chapitre XXVIII, que le roi Kong de Lou abattit la maison 
de Gonfucius sous l'empereur King, et que c'est alors qu'on trouva le Chou 
king^. Mais les informations que donne Wang Tch'ong dans ce passage 
sont très suspectes. G'est ainsi que quelques lignes plus haut il met la mis- 
sion de Tch'ao Ts'o auprès de Fou-cheng également sous le règne de l'empe- 
reur King, alors que nous savons de source sûre, par Sseu-ma Ts'ien et Pan 
Kou, que cette mission se place sous le règne de l'empereur Wen, D'autre 
part, un peu plus loin, parlant du Louen yu retrouvé dans le mur de la 
maison de Gonfucius, Wang Tch'ong place cette découverte sous le règne 
de l'empereur Wou^. Enfin, dans un autre passage, Wang Tch'ong, parlant 
du TcKouen ts'ieou^ s'exprime ainsi: « Pour ce qui est du Tso tchouan du 
Tch'ouen tsieoii^ il provient du mur [de la maison] de Gonfucius. Au temps 
de l'empereur Hiao-wou (c'est-à-dire de Tempereur Wou), le roi Kong de 
Lou abattit la salle d'enseignement [de la demeure] de Gonfucius pour y 
construire [son] palais. Il obtint 30 sections perdues du Tch'ouen ts'ieou : 
c'était le Tso tchouan'^. » La présence à\x TcKouen ts'ieou parmi les textes 
trouvés dans le mur de la maison de Gonfucius n'est pas indiquée par Pan 
kou, mais la lettre de Leou Hin et son catalogue de la bibliothèque impé- 
riale des LIan résumé par Pan kou montrent que, dans les archives des 

4. Mém. histor., I, pp. cxvii-cxviii. Toutefois, 2. Cf. Forke, Lun-hêng, I, pp. 6, 8. 

dans le J. A. de jaiiY.-féw. 1905 (p. 22), M. Gha- 3. Cf. Ghavannes, Mém. histor., I, p. cxviii; 

vannes indique, je ne sais sur cfuelle auloritc, la Forke, Lun-hêng, I, p. 448. 
date précise de 129 av. J.-G., ce qui met au temps 4. Gf. Forke, Liin-hêng, I, p. 456. 

de l'empereur Wou. 5. Gf. Forke, ibid., p. 462. 



LE CHOU KING ET LE CHANG CHOU CHE WEN 135 

Han, on conservait un manuscrit du Tch'ouen isHeoii en « caractères 
anciens », de la recension à laquelle correspond le Tso tchouan. Par ailleurs, 
Hiu Ghen, qui mourut vers l'an 120, énumère dans la préface de son Choiio 
toen les textes qui furent retrouvés dans le mur de la maison de Confucius, 
et parmi eux figure le Tch'ouen tsieoii^. Il s'agit donc bien, dans le texte 
du Loiien heng^ d'une même découverte, mais qui est placée par Wang 
Tch'ong tantôt sous le règne de King-ti, tantôt sous celui de Wou-ti, 

Si, comme M. Gliavannes incline. à l'admettre, la découverte eut lieu 
sous l'empereur King, K'ong Ngan-kouo n'en put être le témoin et sur- 
tout ne put devenir immédiatement le possesseur des manuscrits. En effet, le 
règne de l'empereur King se termine en 141 avant notre ère. Or K'ong 
Ngan-kouo était encore envie lors de l'affaire des sortilèges en 91 av. J.- 
G., et nous savons par Sseu-ma Ts'ien qu'il mourut prématurément ^^f?: 2; il 
n'était donc pas né quand l'empereur King mourut. La trouvaille du roi Lou 
aurait été faite bien avant qu'il y j)ût être mêlé. 

A vrai dire, j'incline à me représenter les choses un peu différemment. 
Il est certain que sous l'empereur Wou, dans les premières années du 
r' siècle avant notre ère, et probablement entre 96 et 91 av. J.-G., K'ong^ 
Ngan-kouo présenta au trône un texte du Chou king qui différait assez fort 
de celui de Fou-cheng. Selon toute vraisemblance, K'ong Ngan-kouo offrit 
à l'empereur à la fois le manuscrit original et le déchiffrement qu'il en avait 
fait en caractères modernes ; en tout cas, au temps de Lieou Hiang et de 
Lieou Hin, c'est-à-dire à la fm de ce même siècle, on voyait dans les 
archives des Han un manuscrit en caractères archaïques qui passait pour 
être celui offert par K'ong Ngan-kouo. Sseu-ma Ts'ien connut le texte de 
K'ong Ngan-kouo, quoiqu'il se soit attaché de préférence à la recension de 
Fou-cheng, qui était la recension officielle sous les Han ; il connut même 

\ . Cf. Legge, Ghin. classics, Y, i, Proleg., pp. 18, i^^ siècle de noire ère. A ce moment, Wang Tch'ong 
^24. La question du Tso tchoiiaii n'est pas beaucoup rapporte sur le Tso tchoiian des traditions bien 
plus claire c^ue celle du Chou king. 11 est hors de étranges (Forke, Lim-hêng, I, 462-463). Il y a quel- 
question que ce commentaire ait été fait par le ques années, un savant japonais a publié dans le 
Tso-k'ieou Ming (ou Tso K'ieou-ming) qui est Tôyô gakii-hô une longue étude ou il tentait de 
nommé dans le Loiieii yii. Il y a donc toute appa- montrer que le Tso ichoiian était une production 
rence que le nom de Tso-k'ieou Ming donné à Tau- apocryphe ; il vaudra certainement d'y regarder de 
leur du commentaire soit une addition du temps près. Sans aller jusqu'à admettre en bloc avec Allen 
des Han. D'autre part, ce commentaire apparaît que les classiques chinois sont une collection de 
sous les Han d'une façon un peu inquiétante, mêlé faux, il se peut que leur étude, quand on l'aura 
aux histoires de faux manuscrits archaïques qui poussée assez à fond, amène à en séparer un déchet 
nous occupent ici. Sous les Han occidentaux, le Tso considérable. 

tchoiianne fut guère estimé ; Lieou Hin perdit sa 2. Che ki, ch. 47, f^ 12 r«; Cliavanncs, Mém. 

charge de bibliothécaire pour s'être fait son défen- hisi., J, cxviii. 
seur ; la fortune du Tso tchoiian ne commence qu'au 
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personnellement K'ong Ngan-kouo, et l'interrogea sur son texte, au dire de 
Pan Kou^ Mais Sseu-ma Ts'ien ne sait encore rien de l'histoire du roi Kong 
de Lou et de la musique merveilleuse qui se fait entendre à point pour 
sauver la maison de Confucius ; tout ce qu'il dit, c'est que le manuscrit 
appartenait à la famille de Confucius. 

La légende de la découverte par le roi Kong de Lou semble être née 
dans la deuxième moitié du r^^ siècle avant notre ère. Les histoires des trou- 
vailles s'étaient embellies. La tradition relative à Fou-cheng s'altérait déjà, 
malgré Sseu-ma Ts'ien, et devait aboutir un siècle plus tard aux contradic- 
tions du Louen heng. De même pour le manuscrit de la famille de Confucius; 
autour de lui on groupe peu à peu tout ce qu'on croyait connaître de manu- 
scrits en kou-wen plus ou moins authentiques. Au Chou Jung en JwU'ioen 
de K'ong Ngan-kouo, la tradition de la fin du V' siècle avant notre ère 
associe déjà, dans la lettre de Lieou Hin, une partie du Li ki^ et même, si 
Pan kou ne fait ici que suivre Lieou Hin, le Louen yu et le Hiao king. A 
ces textes, le progrès de la légende ajoutera au i''' siècle de notre ère le 
Tch'ouen ts'ieou de la recension de Tso; Wang Tch'ong et Hiu Chen nous 
en rendent témoignage. Mais entre la légende nouvelle de la découverte par 
le roi Kong de Lou et le déchiffrement par K'ong Ngan-kouo, il y avait une 
sorte d'antinomie, car on savait bien que K'ong Ngan-kouo vivait sous 
l'empereur Wou. De là cette version contraire à toute chronologie et qui, 
dans le Ts'ien han chou comme dans le Louen heng^ cherche à faire du roi 
Kong de Lou et de K'ong Ngan-kouo deux contemporains, vivant tous 
deux sous le règne de l'empereur Wou^. Il n'y a, je crois, rien à retenir de 
la légende relative au roi Kong de Lou. Quant au manuscrit de K'ong 
Ngan-kouo, on remarquera que l'examen qu'en fit Lieou Hiang dans la 
deuxième moitié du V siècle avant notre ère, tel que nous en connaissons 
les résultats par Pan Kou, ne parle plus que de différences assez minimes 
avec la recension de Fou-cheng: trois tablettes entières, quelques centaines 
de variantes graphiques. Mais déjà il n'est plus question des « 16 chapitres 
perdus » qui auraient dû se trouver dans le manuscrit de K'ong Ngan-kouo 
conservé aux archives des Han. Sseu-ma Ts'ien n'avait guère puisé dans 

4. Cf. Ghavannes, Mém. histor., I, cxxiv-cxxviii. l'ouvrage de Licou Hiang, où il est dit que la Graude 

!2. Le jK ^* tIc de Pan Kou ne doit pas être Harangue fut trouvée dans un mur « à la fin de 

une faute de l'historien; il a dû le copier dans les Wou-ti » (ivou-ii-mo); cf. Cliavannes, Mém. histor., 

travaux bibliographiques de Lieou Hiang et de I, p. cxxxi. C'est déjà, dès la fin du i^^ siècle avant 

Lieou Hin. Or il est assez frappant de remarquer notre ère, la tradition absurde que Wang Sou expo- 

que pour la découverte controversée de la Grande sera au milieu du m® siècle dans sa postface du 

Harangue, nous avons une citation formelle de Kia yii;le roi Kong de Lou démolit la maison de 
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ces chapitres perdus ; aucun des commentateurs du Chou kingr sous les Han 
ne les a glosés; à dire le fond de ma pensée, je soupçonne que la majeure 
partie d'entre eux, sinon la totalité, n'a jamais vraiment existé, sinon à l'état 
de fiches isolées ^ Enfin c'est très artificiellement que le chiffre de 16 a été 
porté à 25 dans la préface du pseudo K'ong Ngan-kouo. 

Il nous faut maintenant revenir au travail de déchiffrement auquel se 
livra K'ong Ngan-kouo quand, selon Sseu-ma Ts'ien, il interpréta en kin- 
loen son manuscrit écrit en kou-wen. Authentique ou non, ce manuscrit 
en kou-wen devait être écrit dans l'une des écritures courantes avant les 
réformes de Ts'in Ghe-houang-ti, c'est-à-dire dans l'un des types d'écriture 
usités sous les Tcheou et dont on attribuait l'invention au mythique ^ t| 
Ts'ang Kie ^. Sous les Han au contraire, on se servait d'une écriture plus 
simple, qui avait des degrés d'archaïsme assez variables, mais qui portait le 
nom générique d'écriture II li ; c'est l'ancêtre de l'écriture dite aujour- 
d'hui W K'ai. Dire que K'ong Ngan-kouo transcrivit en kin-wen un texte 
primitivement en kou-iven^ cela revient à dire que le manuscrit retrouvé 
était en écriture dite de Ts'ang Kie et qu'après l'avoir déchiffré, il le recopia en 
écriture li. Quant au mot m tou^ il a aujourd'hui le plus souvent le sens 
de (( lire », mais dans la langue des lettrés des Han, il signifie tantôt « ré- 
citer », tantôt « déchiffrer », tantôt « indiquer les caractères d'emprunt 
employés par homophonie », tantôt « commenter ». Le contexte montre 
qu'il faut le prendre ici dans le deuxième et le troisième sens. 

L'explication que j'ai adoptée est celle qui a été proposée par Touan 
Yu-ts'ai ^ Il s'en faut cependant qu'elle réponde à celle de l'ancienne école 
traditionnaliste, ou même qu'elle ait prévalu universellement de nos jours^. 

Gonfacius postérieurement à la période Vien-han, donnés sous les Han dans une série d'œuvres telles 

c'est-à-dire au plus lot en 96 av. J.-G. cfue le Ts'ang kie, en 1 sectiou, lequel ue remontait 

1. On a vu plus haut que K'ong Ngan-kouo, par pas au delà des Ts'in, et que les diverses recensions 
Ni K'ouan, avait étudié le Chou king de Fou-cheng. de ce lexique qui furent publiées sous les Han (cf. 
Au fond, les seules parties authentiques de son Ts'ie/i /la/i cfiou, ch. 30, f^ 8 r» et v*^, et les fragments 
manuscrit étaient peut-être celles mêmes que l'école de ces textes réunis dans le Yii han chan fang tsi yi 
de Fou-cheng lui avait fait connaître. Mais je ne me chou). Ce sont des formes des Ilan qui se trouvent 
dissimule pas que cette solution un idcu simpliste dans la réunion des fragments du ^ pH '^ Ts'ang 
est loin de résoudre toutes les difficultés. L'opi- kie p'ien, entreprise par Souen Sing-yen, puis déve- 
nion de M. Ghavannes, telle qu'il Ta exprimée dans loppée par |^ S ^ Tch'en K'i-jong, en 3 ch., et qui 
ses Mém. histor., I, cxxix, est assez voisine de celle eslincoY\)OYée diU Kouan tseu tô tchai ts'ong chou. M. Lo 
que je formule ici. Mais nos conclusions ne sont Tchen-yu a reconnu un fragment du Ts'ang kie des 
encore que des hypothèses. La critique chinoise, Han dans une fiche prismatique de Sir Aurel Stein 
même moderne, est moins radicale (cf. par exem- (cf. f^^l-^ du ]ëfc i'P M ffî Lieou cha tchouei kien). 
pie les essais d'explication de Ts'ien Ta-hin dans le 3. Kou luen changchou tchouanyi, éd. du Tlouang 
Houang ts'ing kingkiai, ch. 443, f^^ 24 v«-25 v»). ts'ing king kiai, ch. 567, f^^ 16 V-17 r°, 19 r^. 

2. Mais ces écritures des Tcheou ne doivent 4. Legge ne cite pas le texte de Sseu-ma Ts'ien 
pas être confondues avec les caractères qui étaient littéralement, mais il est certain qu'il se rangeait à 

ASIE ORIENTALE. — II. Ig 
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Le pseudo-K'ong Ngan-kouo disait dans sa préface : « L'écriture [en forme] 
de têtards (k'o-teou) était abandonnée depuis longtemps, et il n'y avait 
plus alors personne qui la connût. [Moi, K'ong Ngan-kouo], avec ce que 
j'avais entendu du Chou [king] de Fou-cheng, j'examinai et discutai les 
mots et le sens, déterminai ce qui pouvait en être connu et le mis en [écri- 
ture] 11*^ li-kou. Quand j'eus fixé [le texte], je le transcrivis sur des fiches 
de bambou^ » Est-ce à dire que le faussaire s'inspirât là à proprement parler 
àni^À^^m.'^ yi kin-wen ton tche de Sseu-ma Ts'ien? Je n'en suis pas 
convaincu. La tradition savait que K'ong Ngan-kouo avait reçu de Ni 
K'ouan l'enseignement du Chou king^ et Ni K'ouan se rattachait à l'école de 
Fou-cheng. D'autre part, le texte du Ts'ien han chou que j'ai reproduit 
plus haut, et qui s'inspire lui-même des œuvres bibliographiques de Lieou 
Hiang et de Lieou Hin, disait, ce qui va d'ailleurs presque de soi, que K'ong 
Ngan-kouo avait comparé son texte aux 29 sections, c'est-à-dire au Chou 
king de Fou-cheng. Dans le passage que je viens de traduire, il est fort pos- 
sible, à mon sens, que l'auteur de la fausse préface de K'ong Ngan-kouo [ne 
vise nullement, en parlant de cette comparaison, le passage de Sseu-ma 
Ts'ien où le terme de kin-ioen est employé. Mais il n'en fut plus de même 
plus tard. Il n'y a pas de doute que les lettrés des v®-vii® siècles, influencés 
j)ar le passage de la fausse préface, en arrivèrent à donner le même sens à 
la phrase de Sseu-ma Ts'ien. Pour eux, et à leur suite pour presque tous les 
érudits jusqu'à nos jours, il fut entendu que, dans le texte de Sseu-ma Ts'ien, 
kin-wen désignait la recension de Fou-cheng. 

Il semble bien cependant qu'il n'en ait pas été ainsi de tout temps. On 
a vu que, dans la deuxième moitié du i^^^ siècle de notre ère. Pan Kou insé- 
rait dans son Histoire des Han ^une phrase identique à celle de Sseu-ma 
Ts'ien, sauf cependant l'addition d'un mot : ^^:^ ^ If ±.. L'addition du 
mot ^ tseu^ comme le fait remarquer Touan Yu-ts'ai, ne permet guère de 
comprendre autrement que par ^±.^^, « [en] caractères actuellement 
en usage », sans qu'il soit possible de faire intervenir ici un kiniDen[chang 
chou] ou « [Chou king] en caractères modernes », qui serait une expression 
technique désignant le Chou king de Fou-cheng. 

Topinion traditionnelle indiquée par la préface du ^i jjt ^ i;^ # % gâ" ^ ^ o ^ ^ Pf ^0 ^ :^ ^ 

pseudo-K'ong Ngan-kouo. M.Chavannes {Mém. hist., -^ '^o M &. YS fM M "ii- '^Q ferai remarquer 

I, cxvi) a interprété kin-wen comme signifiant le en passant qu'il n'est guère vraisemblable que per- 

(( texte moderne», c'est-à-dire celui de Fou-cheng. sonne, vers 100 av. J.-C, ne pût lire l'écriture qui 

1. Che san king tchoii chou, éd. de 1845 publiée était courante un peu plus d'un siècle auparavant, 

par Jouan Yuan, section du Chou king, ch. 1, P 13 2. Ts'ien han chou, ch.SS,P lr^;cL supra, p. 131, 
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De même, au milieu du iii^ siècle, 3E M Wang Sou, mort en 256, com- 
pilait le Kia yu et le donnait faussement pour l'œuvre de ce titre qui était 
connue dès les Han occidentaux. A l'appui de ses dires, il citait dans sa 
postface une lettre de ïLfr K'ong Yen disant que son ancêtre K'ong Ngan- 
kouo avait composé le Kia yu. Cette lettre est, elle aussi, un faux de Wang 
Sou, mais elle nous est un témoin de la façon dont Wang Sou lui-même 
interprétait les textes de Sseu-ma Ts'ien et de Pan kou. On y lit en effet: 
« Le roi Kong de Lou démolit l'ancienne demeure de Gonfucius. Il trouva le 
Chanff chou, le Hiao kinff et le Louen yu, [tous] en écriture archaïque en 
[forme de] têtards [kou-wen k'o-teou). Il n'y avait personne en ce temps-là 
qui pût lire ( e' yen) [ces textes]. [K'ong] Ngan-kouo les mit en caractères 
modernes; il les interpréta et en transmit l'explication par un commentaire 
{^MM^'^Xo llflnlUW^^)- » Sauf la mention finale du commentaire de 
K'ong Ngan-kouo, lequel apparaît ici pour la première fois, il est bien évi- 
dent que le reste de la phrase est copié du yi kin-wen tou tche de Seu-ma 
Ts'ien et que, tout comme Pan Kou, Wang Sou ne voyait nullement en kin- 
wen une allusion au texte de Fou-cheng\ 

Il faut ajouter d'ailleurs que la phrase de Sseu-ma Ts'ien, dans l'inter- 
prétation que lui ont donnée les disciples du pseudo-K'ong Ngan-kouo, 
amènerait à supposer que, au moment même de la découverte du manuscrit 
de K'ong Ngan-kouo, le terme de kin-ioen était déjà une expression reçue 
pour désigner la recension de Fou-cheng. Ce serait bien extraordinaire. Il 
va sans dire en effet que kin-wen ne peut se justifier que par comparaison 
à un kou-ioen connu. Avant la découverte du manuscrit de K'ong Ngan- 
kouo, le texte de Fou-cheng, bien qu'il dérivât sûrement, lui aussi, d'un 
manuscrit écrit en écriture des Tcheou, n'avait aucune raison d'être qualifié 
de « [texte] en caractères modernes », car on n'en connaissait plus d'autre. 
Mais lorsque le manuscrit de K'ong Ngan-kouo vint au jour, celui-ci fut 
immédiatement qualifié de kou wen chang chou, « Chou kinff en caractères 
anciens », par conaparaison avec le seul texte qui fût connu en son temps, 
c'est-à-dire le Chou kinff de Fou-cheng transcrit en caractères des Han. 
C'est à ce moment seulement que, par opposition au kou wen chanff chou 

i. S'il se confirme que la recension actuelle du terme de kin-wen de Sseu-ma Ts'ien au sens de 

Chou king remonte bien à Wang Sou et à son école. a Chou king de Fou-cheng )). Mais précisément rien 

il va de soi que cette postface du Kia yu devenant ne montre que cette interprétation, adoptée sûre- 

de la même main que la préface du pseudo-K'ong ment au v® siècle, ait été celle de l'auteur même de 

Ngan-kouo, il ne faudra plus songer à chercher la préface 200 ou 250 ans plus tôt. 
dans cette préface même une interprétation du 
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de K'ong Ngan-kouo, celui de Fou-cheng aurait pu commencer à être qua- 
lifié de Idn wen chang chou, ou « Chou king en caractères modernes ». Mais 
Sseu-ma Ts'ien était un contemporain de K'ong Ngan-kouo ; on sait d'ail- 
leurs qu'il s'enquit auprès de lui personnellement pour certaines leçons de 
son texte. S'il eût voulu opposer les deux recensions du Chou king, comme 
en tout cas l'expression de kin-wen eût été de frappe toute récente et n'eût 
pas suffi à caractériser à elle seule la recension de Fou-ctieng^ il eût fallu, 
semble-t-ilj qu'il employât l'expression entière de Kin loen chang chou pour 
le texte de Fou-cheng, tout comme il employait celle de Kou loen chang 
chou pour celui de K'ong Ngan-kouo. On a vu que ce n'était pas le cas. 

Est-ce à dire du moins qu'immédiatement après Sseu-ma Ts'ien, nous 
trouvions l'expression kin-ioen ou le titre Kin wen chang chou communé- 
ment usités et compris au sens de Chou king de Fou-clieng? En aucune 
façon. Gomme on l'a vu, une telle interprétation s'imposait si peu qu'au 
1®^ siècle, l'historien Pan Kou, reprenant le texte même de Sseu-ma Ts'ien, 
ne l'a pas adoptée; il en est.de même de Wang Sou au m® siècle. Les écri- 
vains des trois premiers siècles de notre ère, quand ils veulent distinguer 
entre les recensions de K'ong Ngan-kouo et de Fou-cheng, continuent bien 
de donner à la recension de K'ong Ngan-kouo le nom de « Chang chou en 
kou-ioen », mais pour la recension de Fou-cheng, ils la désignent par les 
noms de ceux qui s'en étaient faits les transmetteurs, c'est-à-dire par les 
termes de Wc^V^W Ngeou-yang chang chou ou de 'M^I^W Hia-heou 
chang chou, « Chou king de Ngeou-yang » ou « Chou king de Hia-heou. 
Ce n'est qu'au v® siècle, dans le A IS "W M Che ki yin yi de f^ M Siu 
Kouang et dans le commentaire de Sfô^ P'ei Song-tche à V Histoire des 
Trois royaumes, que la recension de Fou-cheng est désignée sous le nom 
de Kin wen chang chou. L'expression se fixe alors, et dans les commen- 
taires classiques du vn^ siècle, que ce soient le King tien cheioen de Lou 
Tô-ming ou le Chang chou tcheng yi de K'ong Ying-ta, les mots de kin- 
loen suffisent à eux seuls à désigner, comme par un terme d'école, les leçons 
du texte de Fou-cheng ^ Mais tous ces écrivains sont très postérieurs à la 
présentation par Mei Tso du texte du pseudo K'ong Ngan-kouo. Il apparaî- 
tra donc comme bien probable que, loin que les mots de kiîi-wen aient dési- 
gné au temps de Sseu-ma Ts'ien la succession de Fou-cheng, c'est par un 
rapprochement erroné entre le texte de Sseu-ma Ts'ien et celui de la préface 

1. Cf. Touan Yii-U'ai, loc. laiid., f^ 17 v^-lS r». 
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du pseudo K'ong Ngan-kouo que la littérature postérieure a donné aux 
mots fcm-ioen une acception qu'à l'origine ils ne comportaient aucunement. 

Ce n'est d'ailleurs pas là la seule méprise dont cette préface malencon- 
treuse ait alourdi l'histoire du Chou king. 

Du texte de Sseu-ma Ts'ien et de sa reproduction dans l'œuvre de Pan 
Kou, il résultait seulement que K'ong Ngan-kouo avait transcrit en « carac- 
tères modernes » un manuscrit qui était primitivement en « caractères 
anciens ». La raison même veut que le manuscrit primitif ait été en carac- 
tères de la fin des Tcheou, et que le manuscrit établi par K'ong Ngan-kouo 
ait été en écriture li. L'auteur de la pseudo-préface de K'ong Ngan-kouo a 
cru devoir préciser. Pour lui, le manuscrit original était en caractères « [en 
forme] de têtards », le manuscrit établi par K'ong Ngan-kouo était en 
li-koii. 

Qu'était l'écriture î4^ k^o-teoUj « [en forme] de têtards? » A tout le 
moins depuis le commentaire de K'ong Ying-ta, paru en 642, l'explication 
courante est que dans l'antiquité il n'y avait ni papier ni pinceaux, et qu'à 
écrire avec du vernis sur des tablettes de bois ou des fiches de bambou, on 
traçait des caractères épais du haut^ arrondis et gonflés au centre, et minces 
à l'extrémité ; de là une ressemblance avec les têtards, dont par analogie 
on leur avait donné le nom\ Il nous est assez difficile de nous représenter 
ce qu'était l'écriture manuscrite des Tcheou. Aucun manuscrit du temps des 
Tcheou (ou même des Ts'in) ne nous est parvenu. Nous n'avons, pour le 
temps des Yinet des Tcheou, que de rares textes gravés sur pierre comme 
les « tambours des Tcheou », ou sur métal comme les vases et cloches 
archaïques, ou sur écaille de tortue et sur os comme les textes divinatoires 
retrouvés récemment au Ho-nan. Aucun ne justifie par l'apparence le terme 
de « [en forme] de têtards », ni ne ressemble aux spécimens de cette écriture 
reconstitués artificiellement dans les temps modernes. D'autre part les fiches 
manuscrites des Han recueillies en Asie centrale sont déjà eii écriture /i, 
d'un archaïsme un peu roide qui a laissé des traces jusque dans les plus 
anciens manuscrits de Touen-houang. Enfin, quand, sous les Han posté- 
rieurs, tt# Tou Lin a entre les mains un manuscrit du Chou king en kou- 
loen écrit au vernis sur des tablettes, les textes anciens qualifient seulement 
ce texte de !§ S, tsi-chou « texte écrit au vernis », et ce ne sont que les exé- 
gètes postérieurs qui disent qu'il était en écriture k'o-teou ^ 

1. Cf. Che san king tchoii chou, cd. de 1815, 2. Cf. Chavannes, dans J. A., janv.-févr. 1905, 

Chou king, ch. 1, f« 13 y^ pp. 71-72. 

l 
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Par contre, en 280 ou 281 se produit la fameuse découverte des textes 
delà tombe de Ki, et là, les textes nous disent que tous ces manuscrits, 
écrits en vernis sur des fiches de bambous, étaient en écriture k'o-teou. A 
nouveau, iT semble ici que Fhistoire du pseudo-texte de K'ong Ngan-kouo 
s'enchevêtre avec celle des manuscrits de la tombe de Ki. Suivant qu'on 
placera la rédaction de la pseudo-recension présentée par Mei Tso avant ou 
après l'ouverture de la tombe de Ki, on devra probablement admettre ou 
que c'est l'emploi du terme k'o-teou dansla pseudo-préface de K'ong Ngan- 
kouo qui a fait adopter ce terme pour désigner la sorte d'écriture repré- 
sentée par les manuscrits découverts en 280-281, ou au contraire que c'est 
parce que cette découverte de 280-281 avait popularisé le terme de k'o-teou 
que le faussaire l'a à son tour inséré dans sa préface du Chou king. Je crois 
d'ailleurs que le Chou king du pseudo K'ong Ngan-kouo est antérieur à 
280-281 . Mais en aucun cas il n'apparaît que les textes des Han aient parlé 
d'écriture k'o-teou à propos du Chou king en kou-wen de K'ong Ngan- 
kouo ^ 

Si le terme de k'o-teou prête à discussion, celui de li-kou adopté dans 
la pseudo-préface du Chou king pour désigner l'écriture utihsée par K'ong 
Ngan-kouo dans son déchiffrement est encore plus ambigu. L'expression 
li-kou ne s'est jamais rencontrée avant cette préface ; elle n'a jamais été 
employée plus tard que par allusion à cette même préface. Chacun des élé- 
ments constituants en est assez clair. Lf , c'est l'écriture li en usage sous les 
Han ; kou^ c'est une abréviation de kou-wen^ « écriture ancienne ». Mais que 
signifie le composé? Les lettrés chinois ont été fort embarrassés pour le 
dire. Sous les Song, I^ W Lou Yeou, l'auteur dn^^^^tt Lao Mo ngan pi 

1. Cf. Ghavannes, ibid., p. 71; Mém. histor., iii^ siècle). Mais il me semble bien que l'expression 
t. V, p. 448. On ne connaît, je crois, aucun exem- de /c'o-ieoa, en tant que nom d'écriture, ne remonte 
pie de remploi du terme k'o-teou comme nom elle-même qu'au iii« siècle. En dehors de la bio- 
d'écriture sous les Han, bien que le terme figure graphie de Wei Heng qui rapporte des paroles du 
déjà dans le Eul y a comme nom du têtard. Dans ni« siècle, c'est encore au milieu de ce siècle que 
la seconde moitié du m® siècle, ^ '|M Wei Heng se place la postface du Kia yu écrite (comme le Kia 
(f 291) dit bien que ce fut là le nom donné popu- yu lui-même) par Wang Sou (f 256), et où il est 
lairement au kou-wen\ov^ delà découverte sous les question d'écriture k'o-ieoa; la lettre de K'ong Yen 
Han des manuscrits cachés dans le mur de la mai- qu'invoque cette préface, et où il est aussi ques- 
son de Gonfucius, mais le nom de kou-wen était tion d'écriture k^o-teou; est également un faux de 
fort bien connu sous les Han, et il n'y a aucun Wang Sou; il y a là un indice de plus du rôle 
indice que l'expression /c'o-ieou l'ait alors remplacé, qu'a bien pu jouer Wang Sou dans la consti- 
même dans le peuple. Sur ces propos de Wei Heng, tution du pseudo-texte de K'ong Ngan-kouo. Enfin 
cf. Tsin chou, ch.36,f° 3 v^; Ghavannes, J. A., janv.- le ICong ts'ong iseu, où il est aussi question d'écri- 
févr. 1905, p. 22 (Le texte est d'ailleurs intéressant turc k'o-teouy sort manifestement de la même offî- 
pour ce qu'il indique des traditions relatives au cine. 
Chou king en kou-wen qui étaient courantes au 
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ki^ pensait que K'ong Ngan-kouo avait dû transcrire son manuscrit en 
écrivant une tablette en écriture li et la tablette suivante en kou-iven ou 
« écriture ancienne » des Tcheou ^ Au début du xviii® siècle, Yen Jo-k'iu 
supposait que K'ong Ngan-kouo avait écrit son texte sur deux colonnes 
parallèles, une première colonne en écriture k'o-teou (c'est-à-dire kou-ioen) 
et une seconde donnant le même texte en M# tchen-chou^ a écriture nor- 
male » (c'est-à-dire en écriture Uy. Que Ton ait eu parfois recours en Chine 
à ces textes en plusieurs écritures , il serait facile de le montrer par bien des 
exemples. Deux sont particulièrement notoires : les classiques sur pierre 
gravés au temps des Wei en 240-248 ^ donnaient le texte des classiques en 
trois formes d'écriture, à savoir en kou-ioen des Tcheou, en écriture sigil- 
laire des Ts'in et en écriture ordinaire li""; d'autre part, les classiques sur 
pierre gravés sous les Song du Nord disposaient le texte sur deux colonnes, 
la première écrite en écriture sigillaire, et la seconde reproduisant les 
mêmes caractères en écriture ordinaire ^ Mais il n'y a aucune raison de 
penser que K'ong Ngan-kouo ait eu recours à rien de semblable. Même si 



i , Je ne puis me reporter actuellement au texte 
original de Lou Yeou, et le cite d'après le Koii luen 
kieou chou k'ao de M. Shimada Gentei, ch. 3, f"^ 13 r°. 

2. Ici encore, je ne puis me reporter pour l'ins- 
tant à l'ouvrage même de Yen Jo-k'iu ; je cite, 
d'après un ouvrage dont il sera question plus loin, 
le Chang chou li kou ting che luen de Li Yu-souen, 
éd. du Tsiu hio hiuaii ts^ong chou, ch. 1, PI r°. 

3. La biogra]3hie de tT ^ Kiang Che insérée 
dans le Wei chou dit que ces classiques des Wei 
furent calligraphiés par '^'15 ^IS f$^ Han-tanTch'ouen 
(sur lequel cf. Toung Pao, II, xiii, p. 414, n. 3), et 
d'autre part le Souei chou (ch. 22, f» 5 r^) dit que 
les classiques des Wei n'étaient qu'en une seule 
écriture. Ce sont là autant d'erreurs. Il y a toute 
une littérature concernant les classiques sur i)ierre 
gravés sous les diverses dynasties ; on trouvera les 
renseignements bibliographiques essentiels dans le 
Chou mou ta lueii de Tchang Tche-tong, en y ajou- 
tant le Kin che ts'ouei pien de Wang Tch'ang, le 
Ts'ien yen Vang king che pa luei de Ts'ien Ta-hin , 
et quelques pages intéressantes de Ye Yi-pao au 
ch. 26 de son Kin che lou pou. Il reste des fragments 
des classiques sur pierre des Wei, regravés en 1049- 
1053 d'après d'anciens estampages. Parmi ces frag- 
ments figurent des passages appartenant à trois 
sections du Chou king ; toutes trois sont de celles 
que contenait la recension de Fou-cheng. Ces frag- 
ments des classiques des Wei sont reproduits et 
discutés dans le II H fl 5 II. >1 ^ ^ Wei san 
t'i che king yi tseu k'ao de Souen Sing-yen, qui se 
trouve dans le PHng tsin kouan ts'ong chou, et au 



ch. 3 du Che king k'ao yi de Fong Teng-fou, qui 
forme le ch. 1403 du Ilouang tsing king kiai (mais 
ce sont là des chai^itres ajoutés au Houang ts'ing 
king kiai en 1860 et qui par suite manquent aux 
plus anciens exemplaires, en particulier à celui 
décrit par M. Courant, Catalogue, no 3104-3192). 

4. La fatalité qui pèse sur la tradition des clas- 
siques veut que de très bonne heure on ait con- 
fondu les classiques gravés sur pierre sous les Ilan 
et ceux gravés sur pierre sous les Wei. Dès la pre- 
mière moitié du v^ siècle, Fan Ye, l'auteur du Heou 
han chou (ch. 109, I, P 2 r°), croit que les classiques 
des Han, gravés sous la direction de Ts'ai Yong, 
sont en 3 écritures ; la même erreur est répétée au 
siècle suivant dans le Lo yang k'ie lan ki. Sur ces 
classiques sur pierre des Han, gravés en 175 de notre 
ère, cf. en particulier les ouvrages de Ye Yi-Pao et 
de Fong Teng-fou cités plus haut ; on n'en connaît 
plus que des fragments insignifiants. En ce qui con- 
cerne Ts'ai Yong, cf. le ch. 90 '"[* du Heou han chou, 
et Giles, Biogr, Dict., n^ 1986. 

5. Sur ces classiques sur pierre des Song du 
Nord, cf. la partie du Che king k^ao yi de Fong Teng- 
fou qui occupe le ch. 1406 du Houang ts'ing king 
kiai. Gomme exemiDle plus récent de texte chinois 
en 2 écritures, je rappelle que, dans le Keng tche 
fou de Tch'eng K'i que j'ai publié en 1913 dans les 
Mémoires concernant VAsie orientale, et dont l'ori- 
ginal était de la fin du xiii^ siècle, les poésies sont 
écrites en caractères sigillaires, mais dont chacun 
est accompagné de son équivalent en écriture cou- 
rante. 
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c'était ce procédé de double écriture que Fauteur de la pseudo-préface de 
.K^ong Ngan-kouo avait en vue lorsqu'il parlait d'écriture li-kou^ son affir- 
mation serait insuffisante à nous faire accepter une telle hypothèse comme 
l'expression dune réalité historique. En tout cas, il est bien certain que la 
très grande majorité des exégètes chinois n'ont pas entendu l'expression 
li-koii à la manière de Lou Yeou et de Yen Jo-k'iu. Pour eux, li-kou signi- 
fie non pas deux écritures, mais une seule, qui était une écriture ordinaire 
//, mais plus ou moins mêlée de formes archaïsantes [koii). Les conséquen- 
ces de cette interprétation durent encore. On verra bientôt qu'une fois de 
plus, une expression malheureuse de la pseudo-préface de K'ong Ngan- 
kouo a bouleversé toute l'histoire ultérieure du Chou king. 

Les études poursuivies par les savants du xviii^ et du xix^ siècle ont 
permis de se faire une idée assez exacte de ceux des écrivains des Han et des 
Wei qui, de par leurs citations du Chou king^ se rattachent soit à la recen- 
sion de Fou-cheng, soit à celle de K'ong Ngan-kouo ^ Le Chou king de 
Ngeou-yang et des deux Llia-heou, c'est-à-dire celui de Fou-cheng, fut celui 
des Han occidentaux et de presque tous les écrivains du i^'^ siècle de notre 
ère; au ii^ siècle, c'est encore lui que Ts'ai Yong adopte en l'an 175 pour le 
faire graver parmi les classiques sur pierre des Han. Puis le Chou king de 
Fou-cheng disparaît comme recension indépendante, suivie par une école 
déterminée; peut-être cette disposition doit-elle se placer seulement dans 
la période ^M yong-kia (317-312)^ au cours de laquelle les archives des 
Han furent détruites^. En tout cas, il subsistait de la recension de Fou-cheng 

1. L'énumération n'est pas sans inlcrêt. Au lieou, cf. Legge, Chin. Classics, lU, i. Proleg., 

texte de Fou-cheng se rattachent, de par leurs cita- pp. 49-24; la question méritera d'être reprise plus 

tions du Chou king, les édits des empereurs des en détail. 

Han, les t^ I^ Ngeou-yang, les J '^ Hia-heou, 2. C'est ce que disent entre autres Lou Tô- 

Sseu-ma Ts'ien, U 44^ '^ Tong Tchong-chou, 3E. min g dans les prolégomènes du King tien che loen 

^ Wang Pao, ^'J jp] Lieou lliang, ^ tK Kou et Jes chapitres bibliographiques du Souei chou 

Yong, ÎL jfc K'ong Kouang, 3E ^ Wang Chouen, (cli. 32, P 5 v°); cf. aussi Chavannes, Mém. hist., J, 

;^ ^ Li Siun, |^ ^^ Yang Hiong, Pan Kou, ^ ^ p. cxxiii. Mais ici encore, il faut se rappeler que 

Leang T'ong, ^ §^ Yang Ts'eu, ^ ^ Ts'ai ces auteurs du yii^ siècle n'avaient plus que dés 

Yong, ^ Ulc Tchao K'i, jpf 'f'iv Ho Hieou, ï^ notions vagues sur la différence entre la recension 

Wang Tch'ong, -^ij ^ Lieou Tchen. Du texte du de Fou-cheng et la recension véritable de K'ong 

vrai K'ong Ngan-kouo relèvent §(I ^ Lieou Hin, Ngan-kouo, et par ailleurs étaient capables de con- 

tt ^ Tou Lin, ^ ^ Wei Hong, ^ ^KiaK'ouei, fusions aussi étranges que celle que nous leur avons 

f^ 5S Siu Siun, ^ ^J Ma Jong, ^ ^ Tcheng yu faire entre les classiques sur pierre des Han et 

Hiuan, f^ j^ Hiu Ghen, J58 S|5 Ying Ghao, % %^ ceux des Wei ; or les premiers étaient de la recen- 

Siu Kan, :$f Bg Wei Tchao, ï ^ Wang Ts'an, ^ sion de Fou-cheng, les seconds en principe de celle 

H Yu Fan. Cf. Touan Yu-ts'ai, loc. laud., ch. 567^ du kou-wen. On admet souvent, à tort ou à raison, 

f^ 2 V^. Il faut se rappeler néanmoins que Sseu-ma que les fiches en kou-wen du palais des Han, et 

Ts'ien donne parfois des leçons du Chou king de aussi les textes « écrits au vernis » de Tou Lin qui 

K'ong Ngan-kouo. Pour la transmission de maître leur sont peut-être identiques, n'ont disparu égale- 

à disciple dans les écoles de Ngeou-yang et de Ilia- ment que dans cette catastrophe littéraire de la 
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des citations nombreuses dans la littérature des Han, et aussi, jusqu'au 
début du VII® siècle tout au moins, la majeure partie des dalles gravées 
en 175 sous la direction de Ts'ai Yong\ 

Entre temps, dans les dernières années du i®^^ siècle avant notre ère, 
Lieou Hin avait consacré tous ses efforts à propager le Chou king en kou- 
wen de la recension de K'ong Ngan-kouo. Tou Lin, dont le Chou king 
(( écrit au vernis » se confond peut-être avec les fiches en kou-^wen de K'ong 
Ngan-kouo et de Lieou Hin, travailla dans le même sens que Lieou Hin. 
C'est le Chou king en kou-ioen qui, iau i®^^ siècle, est commenté dans le'ù'X 
fi S fil t? Kou loen chang chou hiun tche de ^ ^ Wei Hong^ et dans lei^'Xfi 
ftfll Kou loen chang chou hiun de S ^ Kia K'ouei'^, puis, au ii® siècle, dans 
le "è ^ fî ## Kou loen chang chou tchouan de Mj MÈ Ma Jong^ et dans le "È X 
fîS^S? Kou loen chang chou tchou kiai de %'È, Tclieng Hiuan^ Il faut 
seulement remarquer que, depuis Lieou Hiang et Lieou Hin, il s'était opéré 
une certaine fusion entre le texte de Fou-chenget celui de K'ong Ngan-kouo. 
D'autre part, même ces commentateurs qui se rattachent au Chou king en 
kou-wen de K'ong Ngan-kouo ne glosent que les chapitres qui correspon- 



période yong-kia ; rien cle tout cela n'est établi, et 
personnellement je n'y crois guère. Il me parait 
fort peu probable que les fiches cle K'ong Ngan- 
kouo aient échappé aux destructions antérieures 
des archives des Han tant à l'époque de Wang Mang 
qu'à la fin des Han orientaux. D'autre part, j'in- 
cline à croire que la recension présentée par Mei 
Tsô n'est pas son œuvre, mais remonte, au moins 
comme premier état, aa temps de Wang Sou, vers 
le milieu du m® siècle; ceci supposerait que le vé- 
ritable Chou king en kou-wen était perdu dès ce 
moment-là. Quant au Chou king de Fou-cheng, il 
n'était pas caché dans les archives des Han, et ne 
disparut que quand il fut absorbé en fait dans le 
^seudo-kou-ioen. 

1. Au temps des Souei, on possédait encore 
9 ch. d'un « Chou king gravé sur pierre en trois 
écritures » (jri ^ 5 J0l V^ $ San tseu che king 
chang chou), lequel, au début du vi^ siècle, comp- 
tait 13 chapitres, et aussi un autre a Chou king 
gravé sur pierre en trois écritures » qui compre- 
nait 5 chapitres {Souei chou, ch. 32, P 15 r^). L'un 
de ces textes est certainement celui gravé en 240- 
248. D'autre part, on a vn que les lettrés des V^- 
vii^ siècles s'imaginaient que les classiques gravés 
sous les Han étaient en 3 sortes d'écriture, et peut- 
être croyaient-ils que l'un de leurs Chou king en 
3 écritures était celui-là. Mais le même passage du 
-Souei chou mentionne encore un a Chou king gravé 
sur pierre en une écriture », en 6 ch. (— ^ ^ 5 fS 
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t^î ^ Yi tseu che king chang chou), qui, lui, est pro- 
bablement celui de Ts'ai Yong. 

2. On a vu plus haut que Jes traditions relatives 
aux écrits de Wei Hong sont embrouillées par l'ap- 
parition j)robable, sous les Six dynasties, d'une 
œuvre apocryphe qui fut mise sous son nom.. 

3. Sur Kia K'ouei (30-101), cf. Giles, Biogr. 
Dict., n« 323. Ses explications du Chou king étaient 
perdues sous les Souei. 

4. Sur Ma Jong (79-166), cf. Giles, Biogr. Dict., 
n<^ 1475. Son commentaire du Chou king existait 
encore au début des T'ang. 

5. Tchejig Hiuan vécut de 127 à 200 ; cf. Giles, 
Biogr. Dict., n^ 274. Son commentaire du Chou king 
existait encore au début des T'ang. Malgré les vives 
attaques dont il fut l'objet au début du iii« siècle 
de la part de ^ t^ Yu Fan, Tcheng Hiuan reste le 
grand commentateur des classiques sous les Han. 
Ses œuvres cessèrent d'être en faveur sous les T'ang, 
et on n'en possède plus aujourd'hui que des frag- 
ments. Toutefois, les manuscrits de Touen-houang 
ont rendu en partie son commentaire du Louen yu, 
qui était perdu depuis le x'' siècle. Ce texte, dont 
un fragment avait été déjà rapporté de Touen- 
houang par M. Tachibana, mais dont la majeure 
partie se trouve à la Bibliothèque Nationale, a été 
reproduit en fac-similé dans le Ii| ij; 5 ^ "È f^ 
^ Ming cha che che kou yi chou de M. Lo Tchen-yu, 
paru en 1913. 
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dent aux 29 sections de Fou-cheng, ce qui laisse assez clairement entendre 
que le Chou king authentique de K'ong Ngan-kouo ne contenait aucune des 
sections comme le :;^^E Ta yu mo ou le 3£^ 2. Ifc Wou tseu tche ko que 
la fausse recension de Mei Tsb renferme et qui seraient soi-disant des sec- 
tions qui manquaient à Fou-cheng et que K'ong Ngan-kouo aurait retrou- 
vées ^ Ajoutons que, pas plus que le Che ki ou les Histoires des Han^ aucun 
de ces textes ne laisse entendre que K'ong Ngan-kouo ait écrit une préface 
ou un commentaire pour le Chou king qu'il avait déchiffrée 

Enfin, au point de vue graphique, l'un des écrivains des Han qui se 
rattachent à l'école de K'ong Ngan-kouo nous a conservé^ sous une forme 
qui s'est d'ailleurs altérée parfois au cours des siècles, des éléments d'in- 
formation précieux : je veux parler de tf 'M Hiu Chen, qui mourut vers 
120 de notre ère, et de son ^^X%^■^ Chouo iven Mai tseu, le plus ancien des 
dictionnaires chinois. Dans le Chouo wen, on trouve pour un certain nom- 
bre de caractères, à côté des formes en usage sous les Han, des formes 
correspondantes qui sont empruntées au Chou king en kou-ioen. Ces 
formes se rapprochent souvent de l'écriture archaïque sigillaire. Il ne paraît 



1. Gomme les deux principaux de ces commen- 
tateurs, Ma Jong et Tcheng Hiuan, n'ont commenté 
du Chou king de K'ong îsgan-lcouo que les sections 
qui se trouvaient également dans le Chou king de 
Fou-cheng, K'ong Ying-ta en conclut dans sa pré- 
face qu'ils se rattachent à l'école de Fou-cheng ; ce 
n'est pas exact. L'erreur de K'ong Ying-ta vient de 
ce qu'il croyait à l'authenticité de la recension pré- 
sentée par Mei Tsô, et ne comprenait pas que Ma 
Jong et Tcheng Hiuan fussent muets sur les cha]3i- 
tres spéciaux à cette recension et qui sont en réa- 
lité apocryphes. Toutefois, ce silence des commen- 
tateurs du II** siècle vis-à-vis des chapitres sï)éciaux 
au texte authentique de K'ong Ngan-kouo autorise 
des doutes sérieux quant à l'existence réelle des 
K 16 sections perdues » retrouvées par K'ong Ngan- 
kouo. 

2. Legge dit (Cfiin. Classics, III, i, Proleg., p. 39) 
que presque tout le monde (même parmi ceux qui 
estiment que le texte actuel n'est pas authentique) 
admet que K'ong Ngan-kouo avait écrit un com- 
mentaire du Chou king, et qu'on peut suivre la tra- 
dition de ce commentaire à travers toute la dynas- 
tie des Han. Rien n'est moins exact. Les textes du 
temps des Han sont muets sur un commentaire du 
Chou king en kou-wen qui serait dû à K'ong Ngan- 
kouo. Le chapitre bibliographique du TsHen han 
ehou ne mentionne (ch. 30, f** 2 v*^) qu'un com- 
mentaire anonyme du Chou king, le « commen- 
taire ('l^ tchouan) en M sections )). Mais il n'a 



jamais été dit que ce commentaire fût du à K'ong 
Ngan-kouo. Bien au contraire, la tradition posté- 
rieure l'attribua à Fou-cheng lui-même; c'est ce 
que dit par exemple le Souei chou (ch. 32, P 5 r«), 
et Legge déclare, lui aussi {op. laud., p. 19), que le 
commentaire en 41 sections était l'œuvre de Fou- 
cheng. En réalité, ce commentaire dont on n'a 
plus que des fragments sous le titre de ^fî § >^ 
^ Chang chou ta tchouan, est plus probablement 
des disciples de Fou-cheng que de Fou-cheng lui- 
même, et, comme Tcheng Hiuan l'avait glosé, cette 
glose a amené de nouvelles confusions (cf. Sseu 
k'ou..., ch. 12, fos 41 ro-43 v"). Mais K'ong Ngan-kouo 
est hors de cause. A ma connaissance, la plus an- 
ciejme mention d'un commentaire qui aurait été 
écrit par K'ong Ngan-kouo se trouve dans la postface 
du Kia yu ; c'est là l'œuvre de Wang Sou, ce qui 
nous met au milieu du m® siècle (sur le rôle de 
Wang Sou dans la confection du Kia yu actuel, cf. 
Sseu k'ou.,., ch. 91, f^^ 3 yo.g ^o)^ Qr, on a vu plus 
haut que W^ang Sou pourrait bien n'être pas étran- 
ger à la constitution du pseudo-texte de K'ong 
Ngan-kouo iDrésenté par Mei Tsô. W^ang Sou avait 
écrit d'autre part un commentaire du Chou king,. 
aujourd'hui perdu, mais qui, précisément à cause 
de sa 23arenté souvent fort étroite avec la recension 
du pseudo-K'ong Ngan-kouo, fut en grande faveur 
jusqu'au début des T'ang pour remplacer le com- 
mentaire du pseudo-K'ong Ngan-kouo qui manquait, 
à la section Chouen-iien. 
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donc pas douteux qu'il ne s'agit pas là des formes adoptées dans le déchif- 
frement de K'ong Ngan-kouo, mais bien des formes archaïques données 
par les fiches qu'on disait avoir été retrouvées dans le mur de la maison 
de Gonfuciusj et qui étaient conservées dans les archives des Han. Hiu 
Chen dut pouvoir connaître ces documents, directement ou indirecte- 
ment. 

Classiques sur pierre, commentaires des Han, Chouo icen, enfin tradi- 
tions annexées aux classiques sous le titre de W ivei, tels sont les principaux 
matériaux sur lesquels travailla le faussaire dont l'œuvre fut présentée au 
trône en 317-323. Mais la bizarreriedu terme de kou-wen^ « écriture ancienne » , 
appliqué à un texte en écriture courante, et plus encore l'ambiguïté de l'ex- 
pression li-kou « écriture li archaïsante (?) » que lui substitua le faussaire, 
portèrent leurs fruits. Peut-être, dès le début, le faussaire jugea-t-il bon de 
justifier ces termes en entremêlant son texte de formes « archaïques » plus 
ou moins authentiques. En tout cas, ses successeurs n'y manquèrent pas. 
Il ne s'agit plus là des formes du koii-wen ou de Técriture « sigillaire » con- 
servées par le Chouo iven^ mais de graphies aberrantes ou de caractères pris 
phonétiquement l'un pour l'autre, et se rattachant toujours ou presque tou- 
jours à l'écriture //. Il n'est pas invraisemblable qu'un certain nombre de ces 
formes aient reposé sur une tradition valable. Mais du iv® siècle à la fin du vi% 
des lettrés épris d'archaïsme se plurent à multiplier ces graphies anormales, 
et parfois sans doute à en généraliser l'emploi en les étendant d'un cas isolé 
à tous ceux où le même mot reparaissait dans d'autres sections du clas- 
sique. 

Tel était donc le Chou king du début du vu® siècle : une recension fabri- 
quée au moins en partie, trois siècles plus tôt, par un faussaire, précédé 
d'une préface et accompagné d'un commentaire parfaitement apocryphes, 
émaillé enfin de formes archaïsantes où il était devenu fort difficile de faire 
le départ entre ce qui provenait d'une tradition repectable et ce qui n'était 
dû qu'à la fantaisie de lettrés récents. C'est là le Chou king que glosèrent 
alors Lou Tô-ming et K'ong Ying-ta. Mais l'histoire du Chou king ne s'ar- 
rête pas là; le zèle bien intentionné, mais fâcheux, d'un empereur allait faire 
subir au classique une nouvelle transformation. 

Le texte de Mei Tsô avait été présenté à une dynastie établie au Sud du 
Fleuve Bleu ; jusque dans la deuxième moitié du vi® siècle, c'est surtout dans 
les régions du Kiang-sou et du Tcho-kiang que cette recension fut étudiée ; 
c'est là que les lettrés farcirent de caractères archaïques, authentiques ou 
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non, le texte du soi-disant Chou king en Jwu-iven, L'abus amena la réaction. 
Dès les environs de l'an 400, à en croire les prolégomènes du King tien che 
wen^ lÊ *$- Fan Ning, le commentateur bien connu du commentaire de Kou- 
leang au Tch'ouen U'ieoii^ avait fait un 4":^^^ Kin loen tsi tchoii^ autre- 
ment dit un « Commentaire du Chou king en caractères modernes ))^ Il ne 
s'agissait pas là du <( Chou king en kin-ioen » de Fou cheng, que, du temps 
de Fan Ning, personne ne connaissait plus, mais seulement d'un Chou king 
de la recension de Mei Tsô où Fan Ning avait remplacé les caractères « ar- 
chaïques » par les formes usuelles. De même le Souei chou, qui porte sur les 
années 581-618, mentionne, à côté du Kou-wen chang chou ou « Chou king 
en caractères anciens » (c'est-à-dire de la recension usuelle de Mei Tso), en 
13 ch., un ^^1fî# Kin tseu chang chou ou « Chou king en caractères 
modernes », en 14 cli.^, qui n'est évidemment que la recension de Mei Tso 
où les caractères « archaïques » ont été remplacés par leurs équivalents mo- 
dernes; quant à la différence d'un chapitre, elle provient sûrement de ce que 
les notions préliminaires de chaque section, au lieu d'être laissées en tête de 
chaque section, comme dans la recension usuelle de Mei Tso, ont été réunies 
et rejetées en fin d'ouvrage comme un chapitre spécial. Enfin c'est à cette 
recension de Mei Tso modernisée au point de vue graphique que doit se rap- 
porter le4-:^tf*î<'t' Kin iven chang chou yin ou « Gloses phonétiques sur 
le Chou king en caractères modernes », de 11^ Kou Piao. en 1 ch., égale- 
ment mentionné dans la partie bibliographique du Souei chou^. 

Mais c'étaient là autant de tentatives individuelles ; elles n'avaient pas 
nui à la popularité presque exclusive du texte qui paraissait justifier, par ses 
nombreuses formes archaïques, le nom de kou-wen qu'il continuait de por- 



i.Eii citant ce passage, le commentaire de ïouan aujomxl'luii ; les fragments connus en sont réunis 

Yu-ts'ai (au moins dans l'édition du Iloiiang ts'ing dans le Yn han chan fang tsi yi chou, 

king kiai de 1829, ch. 068, f« 50 y'^) écrit fautivement 2. Souei chou, cli. 32, f^ 5 r« ; le Souei chou spé- 

"é" hou au lieu de ^ kin. Il est probable que Lou ciiîe que ces deux textes sont accompagnés du 

Tô-ming ne cité pas ici l'œuvre de Fan Ning sous commentaire du [pseudo-] K'ong Ngan-kouo. En 

son titre véritable, car autrement le nom du Chang un autre passage (ch. 32, P 15 r<^), le Souei chou dit 

chou y figurerait en quelque manière. Le Souei chou que, sous les Leang,.on possédait un ^ ^ Ç fS. 

(ch. 32, f« 5 Y") mentionne, comme existant encore ^ ^ 1^ ^ Kin tseu che king tcheng che chang chou, 

sous les Souei, le "éf ^ fî ^ ^ :S^ Kou luen chang en 8 ch. Je ne sais trop comment interpréter cette 

chou chouen tien, en 1 ch., commenté par Fan Ning, indication. 

et ajoute qu'au début du vi« siècle, sous les Leang, 3. Souei chou, ch. 32, P 5r °. Kou Piao vivait à la fm 

on possédait encore le commentaire complet du du vi« siècle; il avait aussi écrit un "^ ;^ 'ffî^Êfé 

Chang chou, composé en 10 ch. par Fan Ning. Nous Kou iven chang chou chou en 20 ch. ; cf. Souei chou, 

verrons plus loin, à propos du King tien che luen, cli. 32, f« 5 r« ; ch. 75, f« 9 r\ Des fragments de 

les raisons qui ont valu une durée plus longue au Kou Piao sont réunis dans le Yu han chan fang tsi 

commentaire de la seule section du Chouen tien ; ce yi chou, 
commentaire du Chouen tien est également perdu 
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ter. L'empereur Hiuan-tsong des T'ang, choqué des différences que présen- 
taient les divers manuscrits et de la fantaisie de certains archaïsmes qui s'alté- 
raient d'ailleurs de copiste en copiste, résolut d'unifier le texte du classique. 
Sur son ordre, ^€1 Wei Pao présenta au trône en 744 un Chou king d'où 
toutes les formes archaïques et tous les caractères d'emprunt avaient été 
bannis pour être remplacés par leurs équivalents modernes. Dès lors, dans 
la littérature des T'ang et des Song, les termes de koii-wen et de kin-wen 
prennent une acception technique nouvelle et bien définie : le Chou king en 
kou-wen^ c'est le Chou king issu de celui de Mei Tso et où des formes « ar- 
chaïques » restent mêlées aux formes modernes jusqu'en 744 ; le Chou king 
en kin-ioen^ c'est le même Chou king de Mei Tso, mais écrit exclusivement 
en caractères modernes et tel qu'il a été fixé en 744 par Wei Pao\ 

Hiuan-tsong avait ordonné que les exemplaires du Chou king anté- 
rieurs à la révision de Wei Pao seraient déposés dans les archives du palais. 
Son ordre fut si bien obéi, et si peu d'exemplaires du Chou king en kou-wen 
restèrent en circulation, que leur trace se perdit très vite. La recension de 
Wei Pao triompha à tel point que jusqu'à ces derniers temps, faute d'un 
manuscrit antérieur à l'édit de 744, il était fort difficile d'apprécier avec 
quelque exactitude la nature et la portée des changements que cet édit avait 
prescrits. Toutes les éditions connues du Chou king^ qu'il s'agisse du texte 
suivi par 5S # Tchang Ts'an dans la période ta-li (766-779) ^ du Chou king 
gravé sur dalles de pierre en 837 et qui est aujourd'hui conservé dans la 
« Forêt des stèles » de Si-ngan-fou '\ ou plus tard des éditions sur bois de 
la période g M tcKang hing (930-933) ou sur pierre de la période M ic kouang- 
tcheng (937-966) ^ n'emploient déjà plus que le dernier texte « en caractères 
modernes », c'est-à-dire celui de la révision de Wei Pao. 

1. Le texte de l'édil de Hiuan-tsong a élé coq- slèles de Si-ngan-foii. Cf. aussi Sseii k'oa, cli. M, 
serve dans le Ts'ô fou yuan koiiei, auquel je n'ai pas f° 17 r'^-18r°, et le Kou wenkieoii chou k'ao de M. Shi- 
accès pour l'instant; mais il est reproduit, d'après niada Gentei, ch. 2, P^ 3-4. 

le Ts'ô fouyuaii kouei, dans le Chang chou li kou iing 3. Pour ce Chou king grave sur pierre, cf. les es- 

chewen de Li Yu-souen (ch. t, f^ 4 r« et v"^). Hiuan- tam^Dages reproduits dans Ghavannes, Mission ar- 

tsong est également intervenu dans la question des chéolog. dans la Chine septentrionale, planches 363- 

recensions en kou-wen et en kin-wen du Hiao king ; 365. 

mais la question du Chou king est déjà suffisam- 4. Je n'ai guère d'information directe sur ces édi- 

ment embrouillée pour que je ne veuille pas en lions, mais les ouvrages chinois les mentionnent 

greffer sur elle une autre qui n'est pas beaucoup souvent. L'édition sur pierre de 938-966 est ceJle 

plus claire. ■ des classiques sur pierre du Sseu-lch'ouan ; cf. à ce 

2. Sur le jElMl^^ Wou king îuen tseu de Tch^yng sujet le Kiun tchai iou chou iche de Tch'ao Kong- 
Ts'an, cf. B. E. F. E.-O., Il, 3:20, où j'aurais dû spé- wou, éd. de Wang Sien-lv'ien, sections addition- 
cifierque les pierres gravées sous les T'ang de l'ou- nelles ([^ jg), ch. 5 _h, 1°^ 1, 3-5, et aussi le ^ 
vrage de Tchang Ts'an et de Toeuvre similaire de %\] Ifl '^ Che k'o pou siu, éd. du Tche pou tsou tchai 
T'ang Hiuan-tou existent encore dans la Foret des is^ong chou, ch. 1, f^^ 1-6. Ou pourra se faire une 
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Est-ce à dire toutefois qu'aucun exemplaire du texte « en caractères 
anciens » n'ait reparu après 744? Des textes formels semblaient depuis 
longtemps établir le contraire. En 959, M&'?3 Kouo Tcliong-chou, qui par 
ailleurs fait dans son fF fM Han kien une large place aux formes en kou-werij 
avait publié un Kou-ioen chang chou ou « Chou king en caractères anciens », 
qui représentait soi-disant le Chou king tel qu'il circulait avant Tinterven- 
tion de Wei Pao\ En même temps, Kouo Tcliong-cliou donnait une édi- 
tion de la partie du King tien che wen relative au Chou king; nous retrou- 
verons cette édition plus loin. Il est possible qu'une vingtaine d'années plus 
tard, l'édition du Chou king en kou-ioen donnée par Kouo Tchong-cliou 
ait été refondue par M*BfM Tcheou Wei-kien^ En tout cas, au xi^ siècle, 
qu'il s'agisse de l'édition de 959 ou d'une édition un peu postérieure revue 
par Tcheou Wei-kien, ce Chou king en kou-wen fut vu par toute une série 
de gens ; fâ it Siu Kiai ^ H i, IS Kia Tch'ang-tch'ao \ Mm Hia Song ^ T 
g Ting Tou^ mm^ Song Min-kieou^ Ï^E Wang K'in-tcll'en^ 5^E 
Song K'i^, 5^^ Song Siang^^et plusieurs d'entre eux l'utilisèrent dans leurs 



idée des principales éditions du Chou king encore 
connues en se reportant à la notice sur le Chou king 
insérée par Jouan Yuan dans son Che san king tchou 
chou kiao k'an ki. 

1. Sur Kouo Tchong-chou, cf. Song che, ch. 442 ; 
Giles, Biogr. Dict., n^ 1060. Il mourut en 977. En 
dehors du Han kien, en 3 ch., plus 1 ch. de table 
et introduction, on possède de lui un autre ouvrage 
lexicographique, Icf^ |'§ P'ei hi, en 3 ch.; cf. à leur 
sujet Sseu k'ou..., ch.41, f°« 49 r«-22 r*'; tous deux 
ont été réédités plusieurs fois de nos jours. 

2. Sur Tcheou Wei-kien, cf. le ch. 478 du Song 
che. Il est un peu surprenant que Tcheou Wei-kien 
ait trayaillé à conseryer le Chou king à formes ar- 
chaïques, car il fut précisément de ceux qui mo- 
dernisèrent le texte du King tien che luen, comme 
on le verra plus loin. Je soupçonne qu'on a con- 
fondu ici le texte même du Chou king avec la partie 
du King tien che wen relative au Chou king et que 
Kouo Tchong-chou avait également éditée avec les 
formes du kou-wen. 

3. Siu Kiai (920-974) et son frère # ^ Siu Hiuan 
(916-991) sont surtout connus par leurs travaux sur 
le Chouo luen ; cf. Giles, Biogr, Dict., n'^s 762 et 773. 

4. Sur Kia Tch'ang-tch'ao (998-1065), cf. Giles, 
Biogr. Dict., n« 314; B. E. F. E.-O., II, 329. Il fut un 
des compilateurs du ^ fS Tsi yun. 

5. Hia Song vécut de 985 à 1051 ; cf. à son sujet 
Giles, Biogr. Dict., n^ 682. Il est Fauteur du "È' X 
J29^ ft^ Kou iven sseu cheng yun, en 5 ch., lequel 
est essentiellement un remaniement, par ordre de 
rimes, du Han kien de Kouo Tchong-chou ; le Han 



kien est en efîet disposé suivant un ordre ancien de 
radicaux très incommode ; cf. Sseu k'ou.., ch. 41; 
fos 22 r*^-2D r\ On possède en outre de lui son 
3t ^ ^ Wen tchouang tsi, en 36 ch., retrouvé 
dans le Yong lo ta tien. 

6. Sur Ting Tou (990-1053), cf. Giles, Biogr. Dict., 
no 1941. Il est le principal comi)ilateur du Tsi yun, 
mais il est inexact, contrairement à ce que dit 

Giles, qu'il ait eu accès au Ts'ie yun original deLou 

Fa-yen. 

7. Sur Song Min-k'ieou, cf. le ch. 291 du Song 
che. Il est le fils d'un homme d'Etat et écrivain 
célèbre, Song Cheou, et est lui-même bien connu 
comme l'auteur de la Description de TcKang-ngan 
{TcKang ngan tche) réimprimée dans le King hiun 
Vang ts'ong chou. 

8. Sur Wang K'in-tch'en, cf. le ch. 294 du Song che. 

9. Song K'i (998-1061) collabora avec Ngeou-yang 
Sieou à la composition de la Nouvelle histoire des 
rang. Cf. Giles, Biogr. Dict., n° 1828. 

10. Song Siang (996-1066) est le frère aîné de 
SongK'i; cf. Giles, Biogr. Dict., n« 1832 (où la date 
de 1064 pour la mort de Song Siang est à corriger), 
M. Shimada [Kou wen kieou chou k'ao, III, 14 r*^) dit 
que Song Siang (qu'il appelle de son tseu ^ ^ jÇ 
Song Kong-siu) vit Tédition de Lu Ta-fang; mais 
c'est naturellement impossible, car M. Shimada 
donne comme tout le monde la date de 1082 pour 
l'édition de Lu Ta-fang ; Song Siang était mort à 
ce moment depuis seize ans (cf. Song che, ch. 284, 
f° 6 r°, et surtout le San siu yi nien lou de Lou Sin- 
yuan, ch. 3, f° 8 r^). Sa collection littéraire, en 
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ouvrages. Une nouvelle édition du Chou king en kou-wen est donnée par S 
Je P;5 Lu Ta-fang en 1082^; elle fut vue aux xii® et xin® siècles par H ^ îa Sie 
Ki-siuan^ Tchou Hile philosophe, M^ù Ts'ai Tch'en^ 3E)SJ^ Wang Ying- 
lin^, ^tt# Kin Li-siang^ Sie Ki-siuan en tirera même les éléments d'un 
ouvrage spécial, le Wlè^tM Chou kou iven hiun^ ou « Gloses sur les formes 
en kou-wen du Chou king^ ». En 1170, E^^ Tch'ao Kong-wou, alors 
occupé à préparer son 5fS#M Che king k'ao yi ou « Examen critique des 
classiques gravés sur pierre )), trouva au Sseu-tch'ouan un exemplaire de 
l'édition de Lu Ta-fang ; sur sa demande, un lettré du nom de 51 M Tchang 
Hie^ recopia cette édition, en en supprimant le commentaire du pseudo- 
K'ongNgan-kouOj et cette copie du Chou king en kou-ioen fut gravée sur 



40 ch., retrouvée dans le Yong lo ta tien, porte le 
titre de 5^ 7C ^ ^ Song yuan hien tsi. 

1. Sur Lu Ta-fang (1027-1097), cf. Song che, 
ch. 340. n est le frère aîné de g :^ ^ Lu Ta-lin, 
que nous connaissons surtout comme l'auteur de 
l'ouvrage archéologique K'ao kou fou. 

2. Sur Sie Ki-siuan, cf. Song che,ch. 434, f»^ 5 
v^ 7r°. 11 avait écrit sur les classiques, en dehors 
du travail sur le Chou king dont il sera question 
tout à Theure, plusieurs œuvres qui ont péri. Mais 
on possède encore sa collection littéraire, intitulée 



m 



pH^ Lang yu tsi, en 35 ch. Sie Ki-siuan, selon 



le Song che, mourut à 39 ans ; le Sseu k'ou... (ch.l3, 
fo I poj (JqIi^ contenir quelque erreur en le faisant 
vivre seulement 22 ans, de 4143 à 14 6o. 

3. Ts'ai Tch'en (4167-1230) fut un disciple de 
Tchou m ; cf. Giles, Biogr. Dict., n^ 1968. C'est lui 
qui, au lendemain de la mort du maître, rédigea 
d'après son enseignement un commentaire célèbre 
du Chou king, que Legge a utilisé dans sa traduction . 

4. Wang Ying-lin (1223-1296) parle du Chou king 
en kou-wen de Lu Ta-fang dans deux ouvrages bien 
connus, le K'ouen hio ki luen et le Yu hai. On sait 
qu'il a également écrit un important travail critique 
sur la section bibliographique du Ts'ien han chou. 

5. Sur Kin Li-siang (1232-1303), cf. Giles, Biogi\ 
Dict., n« 381. Toutefois, ce qu'a vu Kin Li-siang 
pouvait être une réédition; il qualifie l'édition 
qu'il a vue d' « édition de fs #j Sin-tcheou ». 

6. Le Chou kou luen hiun, en 16 ch., est une glose 
perpétuelle accompagnant letexte entier de l'édition 
de Lu Ta-fang, Les bibliographes de K'ien-long ont 
connu un exemplaire dont j'ignore la provenance 
et qui faisait partie des collections du palais, mais 
ils ne Tout pas copié pour le Sseu-k'ou-ts'iuan-chou 
et se sont bornés à en « conserver le titre » [Sseu 
k'ou, ch. 13, fos 1 ro_3 ^o)^ l^^ raison de ce dédain 
est qu'ils n'approuvaient pas les formes archaïques 
du texte de Kouo Tchong-chou et de Lu Ta-fang, 
parce qu'elles leur paraissaient manquer d'autorité. 



La seule édition moderne de l'œuvre de Sie Ki- 
siuan est celle donnée sous K'ang-hi (1662-1722) par 
là^^ Siu K'ien-hio (1631-1694) dans la grande 
collection intitulée M îë ^ fS fi? T'ong che fang 
king kiai parue vers 1680 ; cette collection, qui était 
devenue fort rare, a été réimprimée à Canton en 
1871 ; la Bibliothèque nationale possède l'édition 
originale (cf. Gourant, Catalogue, n«« 2986-3099, en 
particulier n°^ 3018-3019). En outre, le texte même 
du classique, tel que le glosait Sie Ki-siuan d'après 
l'édition de Lu Ta-fang, inais sans cette glose de 
Sie Ki-siuan, est reproduit à la fin de l'ouvrage de 
Li Yu-souen dont il est parlé un peu plus loin. 

7. Je ne suis pas sûr de la lecture du ming ; le 
caractère n'est pas donné absolument sous cette 
forme dans le Dictionnaire de JCang-hi, et sa phoné- 
tique suggérerait plutôt une lecture Tchang Yeou. 
Je n'ai trouvé de renseignements sur Tchang Hie 
(ou Tchaug YeoLi) ni dans le Song che, ni dans le 
Song che yi, de Lou Sin-yuan. On verra à la note 
suivante qu'il devait avoir pour tseu ^ |§I Ta-kou. 
Le ^ 5 ^ §t Kin che hio lou de ^ ^ M Li Yu- 
souen (achevé en 1822) mentionne (ch.2, f« 22 r° de 
la réédition récente de M. -^l] Lieou) le Che king 
k'ao yi de Tch'ao Kong-wou, qui fut gravé sur 
pierre, et ajoute que Tchang Hie ht pour le texte 
des commentaires le même travail que Tch'ao 
Kong-Avou avait fait pour le texte des classi- 
ques ; ce fut le /Q^ ^M. ^ 5l^ M Ghe king tchou 
10 en k'ao yi de Tchang Hie, en 40 ch. (cet ouvrage 
de Tchang Hie est en effet indiqué dansle Song che, 
ch. 202, f« 12 v«). Enfin, Li Yu-souen attribue à 
Tchang Hie la gravure sur pierre du Chang chou en 
kou-wen. On trouverait probablement d'autres ren- 
seignements dans le Kin che hio lou pou de Lou Sin- 
yuan (cf. B. E. F. E.-O., IX, 429) et surtout dans le 
travail que M. Miao Ts'iuan-souen a consacré aux 
classiques sur pierre du Sseu-tch'ouan (cf. B. E. F. 
E.-O.y XIÏ, n" 9, p. 91); je n'y ai pas accès pour 
l'instant. 
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pierre en 3 chapitres \ Avec une indication peut-être fausse quant au nom- 
bre des chapitres, c'est vraisemblablement l'édition de Tch'ao Kong-w^oUj 
sans le commentaire du pseudo-K'ong Ngan-kouo, qui est encore visée 
dans V Histoire des Song quand cette Histoire mentionne le ÎL:^^!!"^;^ 
"^^ Kong ngan kouo H koii loen chang choii^ ou « Chou king en écriture 
li-kou, de K'ong Ngan-kouo », en 2 chapitres^. En tout cas^ ce Chou king en 



1. Tch'ao Kong- wou est Tauleur bien connu de la 
bibliographie ^15 ^ HJ ^ ÎÊ Kiun tchai ton chou 
tche, dont la meilleure édition est celle de 3E7fe^ 
Wang Sien-k'ien, parue en 1884 (cf. sur lui la courte 
notice de Giles, Biogr. Dict., n« 202, mais en corri- 
geant ^ ^ en Sli ^). Il n'a pas de biographie 
dans le Song che, non plus que dans le Song che yi 
de Lou Sin-Yuan. Toutefois, ^ ^"^ Ts'ien Pao- 
t'ang a rassemblé eu 1880, dans une notice biogra- 
phique qu'il a consacrée à Tch'ao Kong-wou, tout ce 
qu'on savait sur cet écrivain, et cette notice est re- 
produite en appendice de l'édition de Wang Sien- 
k'ien. Il suffit de dire ici que Tch'ao Kong-wou 
passa la majeure partie de sa vie au Sseu-tch'ouan, 
qu'il y signa en 1151 la préface de sa bibliographie, 
et qu'il mourut en 1171. Sa notice sur l'édition du 
KoLi luen chang chou, en 13 ch., publiée par Lu Ta- 
fang, se trouve au ch. 1, f" 22 r« et v« ; c'est là qu'il 
exprime sa conviction que l'édition de Lu Ta-fang 
représente bien une tradition authentique et ne 
peut être refaite au moyen de formes archaïques 
fournies par les dictionnaires. Quant à l'autre pas- 
sage qu'on cite généralement à la suite et où Tch'ao 
Kong-Avou parle de l'édition sur pierre qu'il fit 
graver en 1170, il ne se trouve pas dans le Kiun 
tchai tou chou tche, mais est tiré de la « préface » 
de Tch'ao Kong-wou pour la gravure sur pierre du 
Chou king en kou-wen; cette préface a été insérée 
dès le temps des Song par ^/Ê ^ ^ Fan Tch'eng- 
ta dans son court écrit intitulé ^ ^jCu^tii Che 
king che mo ki, et le Che king che nio ki a été à son 
tour reproduit par ^jIèHpI Tsiang Kouang-hiu dans 
son y^ flJ ^ lË Tong hou tsong ki (éd. du Yuntseu 
tsai k'an ts'ong chou, ch. 2, P^A-1). Enfin le Ç %\] |f 
f^ Che k'o pou siu, achevé en 1248, dit (éd. du 
Tche pou isou tchai tsong cfiou, ch. 1, f*" 4, V'), que 
l'édition de Tch'ao Kong-wou fut gravée sur pierre 
en 1170 par les soins de 5S>^ IS1 Tchang Ta-kouet 
qu'elle formait trois liasses, comprenant trois cha- 
pitres. Il est bien probable que Tchang Ta-kou n'est 
autre que Tchang Hie (ou Tchang Yeou). On voit qu'il 
n'y a pas à distinguer entre une édition de Tchang 
Hie et une édition de Tch'ao Kong-wou ; on ne 
comprend donc pas le dédoublement que M. Slii- 
mada fait subir à l'édition de 1170 dans son ta- 
bleau de la transmission du Chou king en kou-wen 
(ch. 3, f^ 14 ro). Il semble que Ts'ien Pao-t'ang n'ait 
pas connu les deux textes relatifs à l'édition de 1170 



et qui ne se trouvent pas dans le Kiun tchai tou chou 
tche, car, dans sa notice sur Tch'ao Kong-wou, il ne 
mentionne parmi les œuvres de ce dernier ni le Che 
king k'ao yi (dont on a cependant la préface ; cf. à 
ce sujet le morceau de Fan Tch'eng-ta signalé j)lus 
haut), ni l'édition sur pierre du Chou king en kou- 
wen (il doit y avoir d'ailleurs d'autres documents 
qui lui ont échappé, car il ne parle pas non plus 
des événements qui, selon la notice de M. Giles, ont 
valu à Tch'ao Kong-Avou son surnom de HS fê tÊ 
^ Tchao-tô sien-cheng). Remarquons enfin que la 
suppression du commentaire du pseudo-K'ong 
Ngan-kouo dans l'édition sur pierre de 1170 s'ex- 
plique très bien. Le but de Tch'ao Kong-Avou était 
de faire connaître, comme une sorte de complé- 
ment aux classiques sur pierre du Sseu-tch'ouan 
gravés au x*^ siècle, les formes archaïques de l'édi- 
tion de Lu Ta-fang ; or ces formes archaïques ne se 
trouvaient que dans le texte même du classique ; 
quant au commentaire du j)seudo-K'ong Ngan- 
kouo, on l'avait toujours écrit en caractères ordi- 
naires depuis son apparition au temps des Wei ou 
des Tsin. 

2. Song che, ch. 202, f" 4 r^. On sait que l'énorme 
Histoire des Song est une compilation très hâtive et 
souvent fautive. Malgré ses indications, il est hors 
de question qu'un CJiou king en kou-iuen, avec le 
commentaire de K'ong Ngan-kouo, puisse tenir en 
2 chapitres. M. Lo Tchen-yu a révoqué en doute 
l'existence même de l'édition visée par le Song che, 
en disant que, même en supprimant le commen- 
taire, le texte du CJiou king ne tiendrciit pas en 

2 ch. Mais c'est précisément en 2 ch. que le texte 
entier du classique, en Iwu-wen, a été joint par Li 
Yu-souen à son Chang chou li kou ting che wen; 
j'imagine d'ailleurs que, pour adopter cette divi- 
sion, Li Yu-souen s'est inspiré du passage de 
Vliistoire des Song. En réalité, ce passage de VHis- 
taire des Song me paraît contenir une faute de texte. 
Il faut probablement lire a 3 » (jH) chapitres, au 
lieu de « 2 » (Zl), et l'édition visée est celle gravée 
sur pierre par Tch'ao Kong-wou en 1170. On a vu 
en efîet, par le passage du Che k'o pou sia, que l'édi- 
tion de Tch'ao Kong-wou contenait 3 chapitres en 

3 liasses. Ce n'est pas à dire que tout Je classique 
ait été gravé sur trois dalles, comme l'admet 
M. Shimada (ch. 3, f° 14 r«). Les estampages de plu- 
sieurs pierres étaient souvent mis bout à bout pour 
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koa-wen paraît avoir été connu jusqu'à Fépoque mongole, car dans la littéra- 
ture de cette époque, on rencontre cette phrase dédaigneuse : « Le Koii wen 
chanff chou [Chou king en kou-wen) est l'œuvre de gens récents qui ne con- 
naissaient pas récriture « sigillaire » et qui ont compilé [leur texte] au moyen 
du [Kou wen sseu cheng] y un de Hia Song; il ne répond pas à la [forme] an- 
tique [primitive] ^ » Dès le xiv^ siècle toutefois, toutes les éditions du lohou 



former un rouleau ou une liasse : c'est le cas par 
exemple du magnifique estampage de la Vajracche- 
dika calligraphiée par Lieou Kong-k'iuan et que j'ai 
retrouvée à Touen-houang. Que d'ailleurs on ait 
connu ou cru connaître sous les Song le Chou king 
en koii-iueii, c'est-à-dire antérieur à la révision 
de 744, les éditions successives dont je viens de 
parler sont là pour l'atlestcr. Quant aux autres 
traces du Chou king en kou wen qu'on a voulu re- 
trouver dans la littérature des Song, elles sont très 
peu nombreuses, et me paraissent au moins dou- 
teuses. En effet, M. Shimada Gentei {Kou iven kieou 
chou k'ao (ch. 3, f° 1) invoque, sur la foi du Mong 
k'i pi Van, un édit de l'empereur T'ai-tsong des 
Song (et non des T'ang, comme le répète Legge, à 
la suite de l'erreur de quelques érudils chinois, 
dans Chin. Classics, UI, i, 115), où il est prescrit de 
lire, dans le Tribut de Vu, S dl ^ fî^ -X, ce qui 
est la leçon d'un u exemplaire ancien» ("^ ^) ob- 
tenu i)ar T'ai-tsong, au lieu de ^- ^ jtl f^ JC, qui 
était alors la leçon courante. M. Shimada suiDpose 
que 1' « exemplaire ancien» de T'ai-tsong est l'édi- 
tion du Chou king en kou-wen publiée par Kouo 
Tchong-chou en 959. Gela me paraît bien peu pro- 
bable. Il semble certain que la recension de Mei 
Tsô, tout comme la révision de Wei Pao, donnaient 
la leçon condamnée ]3ar T'ai-tsong ; si Kouo Tchong- 
chou a eu un texte antérieur à la révision de 744, il a 
dû donner précisément la leçon que T'ai-tsong re- 
jetait, et si le texte en kou-wen, en passant de Kouo 
Tchong-chou à Lu Ta-fang et à Sie Ki-siuan, donne 
aujourd'hui la leçon adoptée sur l'ordre de T'ai- 
tsong, c'est que les éditeurs ont cru, sur la foi de 
T'ai-tsong, que tel était le texte primitif et ont 
corrigé en conséquence. En réalité, T'ai-tsong 
n'avait pas besoin du texte de Kouo Tchong-chou 
pour promulguer son édit ; la leçon qu'il prescrit 
d'adopter est en fait celle des classiques sur pierre 
de 837, où elle résulte vraisemblablement d'une 
erreur, et c'est sans doute là 1' a ancien exemplaire » 
sur lequel Fédit s'est ajopuyé ; cf. d'ailleurs Touan 
Yu-ts'ai, op. laud., ch. 570, f"^ 31-34. On a égale- 
ment invoqué un édit de 1124, où l'empereur 
prescrit de rétablir dans la section Hong-fan la 
leçon j^ p'o du « vieux texte » {%t ;^ Kieou-pen), 
au lieu de |^ po (cf. Legge, Chin. Classics, III, ii, 
331). Mais kieou-pen ne signifie pas kou-wen. Il est 
certain d'ailleurs que le kou-wen avait bien ^ /;'o, 
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mais il n'était pas besoin d'un exemplaire anté- 
rieur à la révision de 744 pour le savoir, car le 
changement, indépendant de la révision de Wei 
Pao s'était produit en vertu d'un édit spécial de 
Uiuan-tsong que les chapitres sur la littérature du 
Sin Vang chou et le Tang houei yao datent à tort de 
726, mais dont le Ts'ô fou yuan kouei reproduit le 
texte entier en le datant de 745, un an après l'édit 
ordonnant la révision qui fut confiée à Wei Pao 
(Legge se trompe en datant de 744 l'édit sur le 
Hong-fan). On savait donc par ces documents 
qu'avant Hiuan-tsong, le Chou king avait ;)5, et 
l'édit impérial de 1124, qui annule celui de Hiuan- 
tsong, ne suppose pas en soi la connaissance des 
éditions de Kouo Tchong-chou ou de Lu Ta-fang ; 
sur cette correction au Hong-fan, cL Touan Yu-ts'ai, 
op. laud., ch. 580, f«« 18-20. 

1. Ce passage est cité par Li Yu-souen (ch. 1, 
f« 6 v«) comme tiré du ^ fÈ % Chou fa k'ao 
de ^ E?. ^ Cheng ili-ming, et par M. Shimada 
(ch. 3, f« 10 r°) comme provenant du ^-^^ Hio 
kou pien. Le Hio kou pien, en 1 ch., fut achevé en 
1300; c'est l'œuvre d'un écrivain célèbre, -^ £() 
^ Wou-k'ieou Yen, qui n'a pas de biographie 
dans VHisioire des Yuan, mais dont les écrits nous 
sont parvenus presque en entier (cf. B. E. F. E.-O,, 
iT, 136; IX, ^21). Plusieurs d'entre eux, y compris le 
Hio kou pien, ont été récemment réédités dans 
le ttt # tË © M ^ Wou lin wang Ichô yi icho; le 
passage en question s'y trouve au f° 11 r» et V^. 
Quant au ^ ;fi :% Chou fa k'ao en 8 ch., c'est une 
œuvre sur les diverses sortes d'écriture (y compris 
des écritures étrangères, comme l'écriture indienne 
et l'écriture mongole), composée en 1344 par Cheng 
Ili-ming, lequel était d'une famille de Koutcha au 
Turkestan chinois. Le Chou fa k'ao est l'objet d'une 
notice dans le Sseu k'ou... (ch. 112, f^« 45 vM6 v°) ; 
il a été réédité dans les temps modernes par 1^ 
*^ Ts'ao Yin, mais je n'ai jamais vu cette édition. 
On possède une autre œuvre de Cheng Hi-ming, 
le ?i fê ?^ 5SB lU # Pou Vo lo kia chan tchouan, 
qui est une description des sanctuaires de l'Ile 
P'ou-t'o, et qui a été réimprimé en 1884 par '^ m 
^ Tsiang Ts'ing-yi à la suite des anciennes Des- 
criptions du Wou Val chan (cf. Toung Pao, 1912, II, 
XIII, 504; la lecture Tsiang Ts'ing-yu est inoins 
usuelle que Tsiang Ts'ing-yi). Dans le passage du 
Chou fa kao qui nous occupe ici, il est clair que 
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king en kou-wen^ depuis celle de Kouo-Tchong chou jusqu'à celle de Tcli'ao 
Kong-wou, avaient disparu en Chine. Il n'y restait plus que le Chou kou- 
wen hiun^ c'est-à-dire les gloses écrites par Sic Ki-siuan d'après l'édition de 
Lu Ta-fang. L'œuvre de Sie Ki-siuan servit à son tour de base, dans la pre- 
mière moitié du xix^ siècle, à un travail d'exégèse sur les formes du Chou 
king antérieures à la révision de Wei Pao, le fi^M'^'^M'X Chang chou 
li kou ting che wen de ^ jS d^ Li Yu-souen ^ Li Yu-souen s'efforçait de mon- 
trer que les formes conservées par les gloses de Sie Ki-siuan étaient bien des 
formes anciennes, et, à la suite de son travail, reproduisait le texte entier du 
Chou king en kou-ioen tel qu'il résultait de ces gloses. C'est un texte bourré 
de formes « archaïques » , et où il n'y a pas un caractère sur deux qui s'écrive 
à la manière usuelle^. Si telles étaient les éditions de Kouo Tchong-chou et 
de Lu Ta-fang, il est évident qu'on ne peut guère concilier ce foisonnement 
de formes « archaïques » avec l'affirmation de Lou Tô-ming qui déclare, vers 
l'an 600, que, dans les bons manuscrits du Chou king en kou-ioen^ les formes 
(( archaïques » sont « peu nombreuses » {^M). 

Mais, une fois de plus, le Japon avait conservé une œuvre chinoise per- 
due en Chine : l'œuvre de Lu Ta-fang y est encore représentée par les exem- 
plaires rarissimes d'une édition japonaise de 1322 et d'une réédition de \ 506. 
Par ces éditions japonaises, il est donc possible de remonter indirectement 
non seulement jusqu'à l'édition de Lu Ta-fang, mais probablement jusqu'à 
celle de Kouo Tchong-chou. C'est ce qu'entreprit au début du xtx^ siècle 
Jouan Yuan, qui n'avait d'ailleurs accès aux formes des éditions de 1322 et 
de 1506 que par les citations qu'en reproduisaient lll ^ Jif Yamai Kanaye et 
%M Bukliwan dans leur -b^^^ 1-^ ^XXWM. Ts'i king mong tseu k'âo loen 
pou yi^, La conclusion de Jouan Yuan est que Kouo Tchong-chou ne s'est 

Cheng Hi-ming a copié liUéralcmeiiL Wou-k'ieou rédUion de Sie Ivi-siuaa incorporée au Tong tche 
Yen. El il est non moins clair qu'en parlant d' « écri- Vang king kiai le texte du Chou king en koii-wen. 
ture sigillaire n, ni l'un ni l'autre ne soupçonnait Mais les préliminaires de Li Yu-souen sont non 
ce qu'était le Chou king en kou-wen des T'ang avant moins formels; il avait fait ce travfdl, et joint le 
la révision de Wei Pao. texte du classique, en ^2 cli., à son édition. Peut- 
1. Sur Li Y\i-souen, cf. J5. E. F. E.-O.^ ix, 429. être ces deux chapitres additionnels manquaient- 
Son Chang chou li kou ting che wen, eu 8 ch., est ils à l'exemplaire qui a servi de base à la réédition 
suivi du texte même du Chou king en caractères de Lieou Che-heng, et Lieou Ghe-heng a-t-il été 
anciens, en 2 ch., rétabli d'après l'ouvrage de Sie ainsi amené à les rétablir. Mais alors il aurait bien 
K'i-siuan en laissant de côté les gloses ; il est pré- pu s'exprimer autrement. 

cédé d'une préface de l'érudit bien connu J^ ^ 2. Un feuillet en est reproduit sur notre plan- 

^ Souen Sing-yen. L'ouvrage de Li Yu-soueu a été che XXV à gauche, donnant la fm du Yao tien et 

réimprimé dans le 2« tsi du ^^$f ^^ Tsiu le début du Chouen tien. 

hio hiuan is'ong chou. Dans les préliminaires de ce 3. Cet ouvrage considérable, en 199 chapitres, 

tsong chou, son compilateur, §jl tJfc ffif Lieou fut écrit en 1668 par Y'ainai Kanaye et complété (pou 

Che-heng, dit que c'est lui-même qui a extrait de ji) par Bukkwan au début du xviii® siècle; c'est une 
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pas vraiment servi d'un « texte en caractères anciens » antérieur à la révi- 
sion de 744, mais que, sur le « texte en caractères modernes » de Wei PaOj et 
en se servant des dictionnaires^ des anciens commentaires, des inscriptions, 
il a reconstitué de toutes pièces un pseudo- « texte en caractères anciens ». 
La question a été reprise en 1904 par un érudit japonais, M. ^j ffl ^ 
M Shimada Gentei, dans un article intitulé 'é' :^ t^^î # ?L R if Kou loen chang 
chou k'ong die tchonan^ lequel fait partie de son !& :X fe" #îic Kou loen hieou 
chou k'âo^. Au lieu de s'en tenir à des citations de seconde main, M. Shi- 
mada a pu consulter directement les éditions japonaises de 1322 et de 1506. 
En outre, il a pu connaître au Japon deux fragments manuscrits du « Chou 
king en caractères anciens », lesquels paraissent dater du xiv^ siècle, mais 
observent des règles de tabou en usage sous les T'ang, et sont par suite vrai- 
semblablement copiés sur des manuscrits écrits réellement sous les T'ang^. 
La conclusion de M. Shimada est très différente de celle de Jouan Yuan. 
Selon lui, les remarques des écrivains des Song sont en faveur des données 
recueillies par Kouo Tchong-choUj et les particularités graphiques de son 
texte concordent en gros avec celles des deux fragments manuscrits remon- 
tant indirectement au temps même des T'ang. M. Shimada en déduit que 
Kouo Tchong-chou n'inventa rien, mais reproduisit réellement un manu- 
scrit qui était indépendant de la révision de 744. Reste cependant une objec- 
tion sérieuse, résultant de l'extrême abondance des formes « archaïques » 
dans le texte de Kouo Tchong-chou. Si toutes ces formes se trouvaient dans 
le- Chou king en kou-wen du début des T'ang, pourquoi, vers 600, Lou To- 
ming dit-il dans son King tien che loen que ces formes « archaïques » sont 
peu nombreuses et ne parle-t-il d'en gloser qu'un nombre assez restreint^? 

étude critique sur le texte des classiques, au moyeu gakko, eu 1596-1612 ; cf. à ce sujet le 13 >$C Ij ^ 

des éditions et des manuscrits connus en Chine et ïS Je peu fang chou iche de^^ ^'^ Tang Cheou- 

au Japon. Le TsH king mong tseu kà'o luen pou yi a king, introduction, r« 2 v^, et ch. 1, P 1 r*^ et y». 

été incorporé au Sseu-k'ou-ts'iuan-chou et est 1. Cet excellent ouvrage est en 4 ch. formant 

l'objet d'une notice assez longue du Catalogue impé- 4 pen épais; la prononciation japonaise du titre est 

rial {Sseu k'ou..,, ch. 33, f^^ 39 yO-34 r°). Tl est sur- Kobun kyusho ko. M. Shimada est l'érudit japonais 

tout accessible dans l'édition que Jouau Yuan en a qui amorça l'achat, par le baron Iwasaki, de la 

donnée en 1797; encore est-elle devenue de nos magnifique bibliothèque de Lou Sin-yuan (cf. 7?. £^. 

jours assez rare. La section sur le « Chou king en F. E.-C, ix, 464-469). 

kou-iuen », intitulée 1^? ô'é' ^^ Chang chou 2. L'un de ces fragments, un simple feuillet de 

kou luen k'ao, en 1 ch.., est reproduite dans le ÎS la section hong-fan, était déjà décrit dans le feflt 

i^ Han hai. Bukkwan, qui a complété l'œuvre Hj "è ^ ^^^^^9 ^^^ fi'^^^O ^^^^^ ^^^^ (^f- ^' ■^- ^- E.-O., 

de Yamai Kanaye, n'est autre que le Ogyu KAvan ou 11, 316) de^jJi'^ Mori Tatsuyuki, ch. 1, f° 15 r^. 

Mononobe KAvan dont il est question dans B, E. F. Il faut aussi tenir compte du manuscrit acquis par 

E.-O,, IX, 134. L'édition qui servit de base au tra- Yang Gheou-king et qu'il décrit dans son Je pen 

vail de Yamai Kanaye et de Bukkwan est l'édition fang chou tche, ch. 1, f^ 4 bis. 

des sept classiques publiée en caractères mobiles 3. Sur Lou Tô-ming et son King tien che wen, 

par la célèbre école dite JE ^'J ^^ >Bc Ashikaga- cf. la seconde partie du présent article. 
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M. Shimada propose de résoudre cette difficulté en s'inspirant du texte 
même de Lou To-ming, lequel nous parle des lettrés vulgaires, qui se plai- 
saient à introduire dans le Chou king en koii-wen une foule de formes ar- 
chaïques que les manuscrits les plus anciens et les meilleurs ne donnaient 
pas. Pour M. Shimada, le faussaire des environs de Fan 300 avait présenté 
un Chou king qui contenait un certain nombre de formes archaïques;, dont il 
trouvait trace dans ses matériaux originaux, mais il ne prétendit pas forcer 
systématiquement Tapparence archaïque de son texte, qui dans Fensemble 
était écrit avec les formes en usage sous les Tsin. Mais ses successeurs 
auraient renchéri sur lui. De là des manuscrits différents, d'un degré d'ar- 
chaïsme variable; celui utilisé par Kouo Tchong-chou remonterait bien aux 
T'ang, mais aurait été particulièrement « archaïsant ». 

Telles étaient les deux thèses en présence avant la découverte des manu- 
scrits de Touen-houang. Jusque-là, on discutait en Chine, de seconde main, 
sur des ouvrages qui disaient remontera des textes en /i:ow-ioe/2 connus sous 
les Song; au Japon, on avait retrouvé des copies manuscrites qu'on tentait de 
rattachera la tradition des T'ang. Mais il semblait exclu qu'on dût jamais re- 
mettre la main sur un manuscrit du Chou king vraiment écrit à l'époque des 
T'ang. Par une rare fortune, les découvertes de Touen-houang nous en ont 
rendu plusieurs, malheureusement fragmentaires. La plupart sont à Paris, 
mais il s'en trouve aussi à L ondres dans les manuscrits rapportés par Sir Aurel 
Stein. Or tous ces manuscrits donnent un texte antérieur à la révision de 74 4. 
Jusqu'ici trois de ces manuscrits fragmentaires ont été publiés. Ce 
sont : 1^ Un fragment de la section M'^ Kou ming du Chou king^ avec 
pseudo-commentaire de K'ong Ngan-kouo. Ce fragment a été utilisé de 
bonne heure pour doubler une de ces fines reliures de manuscrits faites au 
moyen de brindilles de bambous et dont j'ai rapporté de Touen-houang 
quelques beaux spécimens. Il ne reste que 9 lignes d'écriture (chacune étant 
double dans la partie de commentaire). L'écriture paraît être de la première 
moitié du vu® siècle. En 1909, j'ai montré ce fragment à quelques érudits 
pékinois, et c'est ce qui lui a valu d'être publié en 1910 dans le 1^^ fasci- 
cule ànWM'^'^'A^ Touen houang che che yi chou {P' 1-7) par MM. MIS 
S Lo Tchen-yu et # ^ Tsiang Fou\ qui y ont joint des notes critiques, 
puis en fac-similé dans le 5 S M W Che che pi pao ^, enfin à nouveau en fac- 

4. Sur cette publication, cf. Chavannes, dans 2. Cf. Aurousseau, dans B. E. F. E.-O., xii, 

Comptes rendus de VAcad. des //iscripL, 1910, ^. 245; n*^ 9, p. 105. 
Pelliot, dans J. A., nov.-déc. 1910, p. 627. 
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similé en 1913 dans le beau fascicule || "È S t^î # Li koii ting chang chou 
qui fait partie du Ming cha che che koii yi chou de M. Lo Tclien-yu. 

2° Un fragment d'un autre manuscrit, contenant 4 sections delà portion 
du Chou king dite « Livres des Hia ». L'écriture semble être de la pre- 
mière moitié du VIII® siècle. Ce fragment n'a été publié, en fac-similé, que 
dans le Likou ting chang chou de M. Lo Tclien-yu. 

3^ Un fragment d'un troisième manuscrit, contenant les sections 10 à 
17 de la portion du Chou king dite « Livres des Chang ». Ces sections ter- 
minaient le chapitre V de la recension du Chou king en kou-wen comme 
c'est aussi le cas dans le Chou king modernisé gravé sur pierre en 837. Ici 
encore, l'écriture semble être du début du viii® siècle. Ce fragment a été 
étudié dans la revue Kouo hio ts'ong k'an en 191 1\ puis publié, lui aussi, 
en fac-similé par M. Lo Tchen-yu dans le Li kou ting chang chou ; c'est le 
moins soigné et le moins correct de nos fragments. 

Il serait prématuré, aussi longtemps que les autres fragments du Chou 
king en kou-ioen qui se trouvent à Paris et à Londres n'ont pas été publiés, 
de vouloir formuler des conclusions précises sur la valeur de la recension 
qu'ils représentent^. 

Dès à présent toutefois, deux remarques s'imposent : 

1^ Dans l'ensemble, ce Chou king en kou-wen est écrit avec les carac- 
tères usuels ; il y a toutefois un certain nombre de mots (^^, i%/M)^ etc., pour 
lesquels on emploie les formes aberrantes de l'école de Mei Tso. Ceci est 
d'accord avec la phrase de LouTô-ming citée plus haut et qui faisait allusion 
au nombre relativement restreint de ces formes archaïsantes dans les bons 
manuscrits. Par là, nos manuscrits se distinguent absolument du Chou king 
en prétendu kou-wen de Kouo Tchong-chou des Song, tel qu'il est repré- 
senté parles rééditions japonaises de 1322 et de 1506 et par les gloses de 
Sic Ki-siuan. Si les fragments du xiv® siècle conservés au Japon se rappro- 
chent du texte de Kouo Tchong-chou au point que, dit M. Shimada Gentei, 
il faut, semble-t-il, qu'ils aient été en réalité a archaïsés » à l'extrême, sous 
les T'ang ou après les T'ang, tout comme la recension de Kouo Tchong- 
chou. 



1. Cf. Aurousseau, ibid,, p. 100. ouvrage de même nature, mais qui ne porte pas 

2. En ce qui concerne les variantes de texte seulement sur les classiques, le ^ § HJ ^ KHaii 
fournies par ces manuscrits, M. Lo Tchen-yu dit les chou tien k'an de M. Shimada Gentei, encore inédit 
étudier dans un ouvrage intitulé ^ S ifi iifl ^'iun lui aussi (cf. sur ce dernier ouvrage B. E. F. E.-O., 
king tien k'an, qui est encore inédit. Ce KHan ix, 464). 

king tien k'an ne doit pas être confondu avec un 
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2^ Il n'y a pas un emploi uniforme des formes archaïsantes clans nos 
trois fragments, ni même parfois à l'intérieur d'un même fragmenta Ceci 
pourrait s'expliquer soit parce que le maintien de ces formes archaïsantes 
avait quelque chose d'artificiel et d'arbitraire sur quoi on n'était pas tou- 
jours d'accord, soit parce qu'une tradition remontant directement ou indi- 
rectement à Mei Tso imposait pour un même caractère une forme « ancienne » 
dans un passage, et une forme « moderne » dans un autre. Nous ne sommes 
pas encore en mesure d'en décider^. 

Sur l'origine de ces formes archaïsantes, M. Shimada^ a émis une 
hypothèse qui est peut-être juste, au moins en partie. Selon lui, l'introduc- 
tion des formes aberrantes dans les manuscrits du Chou king pourrait être 
due dans une certaine mesure à l'influence des textes en caractères vraiment 
archaïques trouvés en 280 ou 281 dans la tombe de Ki. Il n'est pas exclu en 
effet qu'à une époque où furent composés tant de faux, la découverte mer- 
veilleuse, et qui paraît authentique, d'une bibhothèque grâce à laquelle on 
connut des œuvres comme les Annales écrites sur bambou ou le Voyage de 
V empereur Mou. ait eu une répercussion jusque sur le texte du Chou king. 
Il ne faut pas oublier toutefois que les textes découverts en 280-281 devaient 
être, de par la date de leur enfouissement, en écriture des Tcheou, c'est-à- 
dire en kou-ioen encore plus [archaïque que 1' « écriture sigillaire » au lieu 
c|ue les formes aberrantes du pseudo-/i:ou-iL^en ne sont que de l'écriture li 
archaïsée. Et d'ailleurs il est possible, vu le terme li-kou de la préface du 
pseudo-K'ong Ngan-kouo, que certaines de ces formes aient été adoptées 
lorsque cette préface fut écrite, c'est-à-dire selon moi au milieu du m® siècle, 
30 ans avant l'ouverture de la tombe de Ki. 

Quoi qu'il en soit de ce point, et quelques améliorations que les décou- 
vertes de Touen-houang doivent apporter au Chou king issu de la révision 
de 744, nous pouvons dès maintenant constater que nous possédons les plus 
anciens manuscrits d'un des grands classiques chinois, et précisément de 
celui dont la tradition est le plus embrouillée et le moins fidèle. C'est là le 
fait certain j et qu'il valait peut-être de signaler. 

1. Il ne s'agit naturellement que du texte même les sources littéraires. On savait par le Yi isHe king 
du classique, car pour le pseudo-commentaire de yin yi de Hiuan-ying, écrit au milieu du vu® siècle, 
K'ongNgan-kouo on emploie toujours les caractères que, dans le premier paragraphe de la section |^ 
usuels. '^ Yue-ming, le mot ^% iô s'écrivait, au début des 

2. En tout cas, nos manuscrits apportent une ï'ang, sans la clef 60; or tel est bien le cas dans 
confirmation inespérée à propos d'un des rares ca- celui de nos manuscrits qui renferme cette sec- 
ractères spéciaux au kou-iuen et dont l'existence tion. 

dans le Chou king avant 744 nous était attestée par 3. Koii wen kieoii chou k'ao, ch. 1, f° S3 v^. 
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hefiWWX Chang chou che loen^ « Explications sur les formes graphi- 
ques du Chou king. », en 2 chapitres, n'est qu'une section de l'ouvrage en 
30 chapitres intitulé ^SI^P^ Kin tien che wen, « Explications sur le voca- 
bulaire des classiques », par I^fê. B)3 Lou Tô-ming. 

Le King tien che loen était essentiellement consacré k gloser les formes 
graphiques et à indiquer la prononciation des mots qui se rencontraient 
dans les classiques. Lorsqu'au milieu du vii^ siècle parurent les grands com- 
mentaires des classiques auxquels est resté attaché le nom de K'ong Ying- 
ta, et qui, eux, ne s'occupaient pas des formes graphiques ou du son des 
mots, mais de leur sens, les deux œuvres se complétèrent et jouirent d'une 
égale faveur. Depuis lors, le King tien che loen n'a pas cessé d'être apprécié, 
mais, comme on le verra, la réforme graphique prescrite en 744 pour le 
Chou king rendit caduque toute la partie qui concernait la forme même 
des caractères et en amena bientôt la suppression. 

Malgré son importance, le King tien che loen n'a guère attiré l'attention 
de la sinologie européenne. Les Notes on Chinese liierature de Wylie ne le 
mentionnent pas. Legge l'a dépêché en deux phrases \ Watters lui a con- 
sacré quelques lignes floues et peu exactes ^ Et je crois bien que c'est 
tout. L'ouvrage mérite mieux. 

Le vrai nom de l'auteur est ^têjIJ Lou Yuan-lang^; mais c'est sous 
son surnom de fêBJï To-ming qu'il est généralement connu. Lou To-ming 
vécut environ de 564 à 635 ^; il était originaire du Kiang-sou. Sa notoriété 



L Chin. Classics, IIJ, i, Proleg., p. 205. elles cliseiiLen otilre qu'à un moment de la période 

2. Essays on the Chinese langiiage, pp. 48-49. Vai-kien ou ta-kien (569-582) Lou Tô-ming fut appelé 

3. Le Catalogue du British Muséum, publié en auiDrcs de Heou-tchou des Tcli'en, alors prince héri- 
1877 par Douglas, distingue à tort Lou Yuan-lang tier, et que Lou Tô-ming n'avait à ce moment que 
de Lou Tô-ming. 19 ans. La notice du Catalogue impérial, traduite 

4. Giles {Biogr. Dict., n^ 1441 et Calai, of the ci-après, admet qu'en 583, Lou Tô-ming avait seule- 
Fade Collection,!^. 114) donne les dates de 550 à ment 19 ans ; j'indiquerai dans ujie note à ce passage 
625. Les biographies de Lou Tô-ming (Kieou Vang comment la question de cette date se pose. Les 
chou, ch. 189, I, f° 3 r^ et v^, et Sin Vang chou, dates que j'ai adoptées ici ne sont qu'approxima- 
ch. 198, f^ 2 v'') ne laissent cependant pas de doute tives ; il est probable qu'on pourrait les préciser par 
qu'il vivait encore dans les premières années de la le Yi nien lou et ses suppléments, mais je n'ai pas 
période tcheng-kouan, laquelle commence en 627; actuellement ces ouvrages à ma disposition. 
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est surtout due à son Kinff tien che wen ^, auquel le Catalogue impérial du 
XVIII® siècle consacre la notice suivante ^ : 

(( Kiriff tien che wen^ 30 chapitres. — Composé par Lou Yuan-lang, 
des T'ang. [Lou] Yuan-lang avait pour tseu Tô-ming ; c'est sous son tseu 
qu'il est connu. C'était un homme de :^ Wou. Dans la période tcheng-kouan 
(627-649), il eut la charge de ^ ^ if ± kouo-tseu po-che et en même temps 
de -iz^ ^iù t'ai-tseii tchong-yun ; pour tout ce qui le concerne, voir sa bio- 
graphie dans le T'ang chou. 

(( En tête de ce livre, il y a une préface de Fauteur, où il est dit : 
« Dans Tannée kouei-mao^ je fus demandé pour [enseigner à] l'école impé- 
« riale (:J^2 J:: i?). A cause de cela, je réunis des notes phonétiques sur les 
« grands classiques [et aussi] sur le Hiao king^Lao [tseu]^ Tchouang [tseii]^ 
« leEul y a. Je notai également l'ancien et le moderne; j'expliquai intégra- 
« lement les [formes des] classiques et [celles de] leurs commentaires; je 
« discutai aussi bien les [gloses par] équivalences (fH hiun) que les [gloses] 
« sémantiques [^yi)\ei ce, afin de transmettre l'enseignement d'une école 
« [propre d'exégèse] [~-%yi-kia\ » 

(( Or l'année koiiei-mao est la première année iche-tô de Heou-tchou 
des Tcli'en(583). Comment [Lou] T6-ming, qui avait alors juste l'âge [de 
coiffer] le bonnet [viril], eût-il déjà acquis une érudition aussi vaste ^? Ne 

1. Des biographies de Lou ïô-ming dans les précisément employée quand il est dit que Lou Tô- 
Histoires des Tang, il résulte que l'empereur T'ai- miug fut mandé dans la période fai-kien auprès de 
tsong lut le King tien che lueii après la mort de l'au- Heou-tchou des Tch'en, alors prince héritier. Mais 
teur, et admira beaucouj) ce livre. Gomme autres Heou-tchou a commencé à régner de fait en 582, 
œuvres de Lou Tô-ming, le Kieoii Vahg chou cite son bien que toute l'année 582 soit comptée nominale- 
commentaire de Lao /sew, le :^ -f j^ Lao ^seii c/iow, ment au règne de son prédécesseur: en 583, il 
en 15 ch., et son commentaire du Yi king, le ^ n'était donc plus prince héritier; de plus l'année 
iêffi Yi chou, en 20 ch. Watters dit que les travaux 583 compte comme 1^® année iche-tô et ne fait ]3lus 
de Lou Tô-ming sur le Yi king sont encore appré- partie de la période iai-kien. Malgré ces difficultés, 
ciés ; il doit y avoir là quelque confusion. Le com- il me paraît évident que les biographies de VHis- 
men taire du Fi /i;i/i^ écrit par Lou Tô-ming est perdu Loire des Tang et la préface du Kmg tien che wen 
depuis longtemps, et il ne reste de lui, sur le Yi parlent d'un même événement. Deux solutions 
king, que la portion du King tien che luen qui con- peuvent être envisagées. Ce n'est que le 3® jour du 
cerne ce classique. 1^^' mois de l'année koaei-mao (en fait le 31 jan- 

2. Sseu k^ou..., ch. 33, f^ 5 v°-7 r°. vier 583) que parut un édit ordonnant de changer 

3. M. Courant {Catalogne, n°s 3095-3097) s'est le nom de l'année en l'^^ année tche-tô ; les deux 
certainement trompé en rapportant cette date de premiers jours de celte année-là comptaient comme 
koaei-mao au cycle sexagénaire suivant, ce qui lui une 15® année fai-kien{cL2'ch^en choa,ch.Q,î^ ^y°); 
a fait adopter comme équivalence l'an 643. Puis- peut-être un document qu'ont connu les auteurs 
qu'il s'agit de 583, si Lou Tô-ining a pris le bonnet des Histoires des Tang considérait-il indûment toute 
viril cette année-là, c'est-à-dire s'il a eu alors 20 ans cette année-là comme ayant gardé le nom de la 
à la chinoise (19 ans pour nous), c'est qu'il était né ^Dériode Vai-kien; et comme, en principe, Heou- 
en 564. Maintenant, où les bibliographes ont-ils pris tchou était prince héritier, et non empereur, pen- 
l'indication sur le bonnet viril ? Je crois bien que dant la période Vai-kien, les auteurs des Histoires 
c'est dans les biographies de Lou Tô-ming insérées des Tang auraient à leur tour ajouté au noin de 
aux Histoires des Tang, et où cette expression est Heou-tchou, comme une sorte de parenthèse, les 
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serait-ce pas qu'après avoir rassemblé des matériaux pendant longtemps et 
achevé son œuvre, il a noté rétrospectivement le moment où il l'avait 
entreprise ? 

(( En tête, il y a préface et table, 1 ch. ; puis Tcheoii yi^ 1 ch. ; Kou- 
wen chang chou (c'est-k-dire « Chou king en kou-wen »), 2 ch.; Che [king] 
de [la recension de] Mao, 3 ch. ; Tcheou li^ 2 ch. ; Yi li^ 1 ch.; Li ki^4 ch.; 
J'ch'ouen tsHeou avec [commentaire de] Tso [K'ieou-ming], 6 ch. ; Kong- 
ydng^ i ch.; Kou-leâng, 1 ch.; Iliao king^ i ch. ; Louen yuj 1 ch. ;Lao tseUj 
i ch.; Tchouang tseu^ 3 ch. ; Eul ya, 2 ch. 

« Que [Lou To-ming] range Lao [tseu] et Tchouang [tseu] parmi les 
classiques et n'y mette pas Mong tseu, cela n'est guère explicable. Ce doit 
être parce qu'avant les Song du Nord, on ne comptait pas Mong tseu parmi 
les classiques \ alors que, depuis les Tsin occidentaux, les lettrés avaient 
beaucoup d'estime pour Lao [tseu] et Tchouang [tseu] ; [Lou] To-ming, qui 
était né sous les Tch'en, aura suivi l'usage courant des six dynasties. 

« Son plan est de choisir, [en suivant le texte] des classiques, des carac- 
tères dont il donne la prononciation. Il ne reproduit les phrases entières 
[du texte] que pour le Hiao king, parce que c'est le livre d'étude des com- 
mençants, et pour Lao tseu, parce qu'il y a de grandes différences entre les 
manuscrits^. 

« Dans la rédactionprimitive, quand le mot à gloser appartenait au texte 
des classiques, [la partie correspondante du King tien che iven] était écrite 
à l'encre noire; quand il appartenait aux commentaires, elle était écrite à 
l'encre rouge, afin de distinguer [les textes et leurs commentaires] ^ Le texte 

mots « alors prince héritier », pour éviter ce qui critique du texte. 

leur paraissait autrement être un anachronisme. ''^' W* ^ ^^ Ml ^ ^ S W^ ^ ^ ^ ffl ;3c 

Une seconde solution serait que Lou Tô-ming se -^o J^ TT^ ^ iJlj- U semble bien qae les rédacteurs 

fût lui-même tronapé de date en rappelant après du Sseii k^oii... aient voulu dire parla, non pas que 

coup Tannée où il était venu à la coar; mais c'est les caractères glosés étaient seuls en iioir ouenrouge 

bien peu probable. suivant le cas, mais qae toute la glose de Loti Tc;- 

i. C'est la même tradition que suivent les au- ming était en noir ou en rouge suivant qu'elle por- 
teurs japonais du TsH king mong iseu k'ao luen pou tait sur un mot du classique lui-même ou sur un 
yi dont il a été question plus haut. Le titre même mot du commentaire. Je ne puis m'expliquer autrc- 
qu'ils ont donné à leur œuvre montre que, pour ment la mention ultérieure de « phrases entières et 
eux, Mong tseu ne fait pas partie des classiques nombreuses » puisque (sauf, il est vrai, pour le 
proprement dits, puisqu'il faut le nommer après eux. Hiao king et pour Lao isea) Lou Tô-ming ne citait 

2. Quoique la sinologie européenne ait généra- pas des phrases entières des classiques, mais des 

lement considéré le Tao tô king comme un texte mots isolés. En tout cas, si c'est bien là ce qu'ont 

bien arrêté, il y a en effet de nombreuses variantes voulu dire les bibliographes impériaux, ils se sont 

de détail dans les diverses recensions de ses « 5.000 mépris sur la phrase des préliminaires du King tien 

mots ». Les manuscrits de Touen-houang contien- che wen qui, elle, ne vise sûrement que les carac- 

nent plusieurs exemplaires plus ou moins complets tères-rubriques précédant chaque glose de Lou Tô- 

du Tao tô king et permettront de reprendre l'étude ming. 

ASIE ORIE}v^ïALE. — II. 21 
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actuel écrit de la même manière [ce qui concerne] les textes et [ce qui con- 
cerne] les commentaires. C'est sans cloute parce que l'impression ne se prête 
pas à employer [à la fois] encre rouge et encre noire ; d'autre part, pour des 
phrases entières et nombreuses (^^^^), on ne peut, comme dans le :^^ 
Pents'ao, avoir recours à des caractères en blanc sur noir et en noir sur 
blanc (lÉ^lir^ yin-yang-lseuY , A partir de l'époque des Song, les deux par- 
ties ont été confondues et unifiées. 

« Les prononciations figurées que donne [Lou To-ming] sont emprun- 
tées à plus de 230 auteurs des Han, des Wei et des Six dynasties. De plus, 
il cite les globes [%]\\%t hiun-koii) des [anciens] lettrés, et collationne les 
variantes des différents manuscrits. Dans les âges suivants, pour étudier 
les anciennes interprétations, et en dehors des commentaires et sous-com- 
mentaires [joints aux classiques] {^M tchou-chou)^ on n'a pu s'appuyer que 
sur ce livre qui seul a conservé le [texte] véritable [de ces interprétations 
anciennes]. On peut vraiment dire de lui : « Le parfum qui subsiste dans 
ce restant d'onguent imprègne et se dégage à jamais ^. » 

« Depuis l'édition des classiques avec commentaires et sous-commen- 
taires donnée sous les Song au [Kouo-tseu-]kien {Kien-pen), [les difïerentes 
sections du Kinff tien che loen] ont été ajoutées respectivement à la fin de 
chaque classique. C'est pourquoi, dans le TFe/z hien Vong k'ao elles sont 
données, divisées, à la fm de chaque partie. On les a également dispersées 
au milieu de [l'édition des classiques avec] commentaires [tchou) et sous- 
commentaires {chou)j et souvent elles sont mélangées au milieu du commen- 
taire [tchou) sans qu'on les en puisse distinguer^. Cet exemplaire-ci ^ est 
celui qui a été gravé au Ji ]^>^T'ong-tche-tWg et qui donne encore l'œuvre 
[dans sa rédaction] primitive, jpj'):^ Ho Tch'o ^, dans ses notes critiques sur 

1. Par Pen is'ao, il faut entendre la série des placées poar chaque paragraplie du texte après le 
ouvrages qui ont abouti au Pen ts'ao kang mou. tchou et avant le chou, et des confusions nom- 
Dans ces ouvrages, le nom de plante ou de produit breuses se sont produites entre les gloses de Lou 
mentionné comme rubrique en tète de chaque pa- Tô-mhig et les commentaires auxquels on les joi- 
r a graphe se détache en effet en blanc sur noir, au gnait. 

lieu d'être en noir sur blanc comme le reste du 4. L'exemplaire en question est celui sur lequel 

texte. Les bibliographes impériaux veulent dire que travaillaient les bibliograj)hes impériaux et qui 

ce procédé, possible pour des caractères isolés, faisait partie de la bibliothèque du palais. Il s'agit 

eût été iDratiquement inapplicable à des phrases de l'édition du T'ong-tche-t'ang publiée à la fm du 

entières. xvii^ siècle et sur laquelle je reviendrai plus loin. 

2. ^ ^ BS ^ Vfi M* ^ H • Cette phrase est 5. Ho Tch'o {iseu ^ P5 Yi-men) vécut de 1660 à 
empruntée à V a éloge » qui termine la biographie lT22l;ilestsurtoutconnucommcl'auteurdesmélanges 
du poète Tou Fou dans le Sin Vancj chou (ch. 201, critiques intitulés ^ P5 W, S 12 ^'^ '^^^^ ^c>u chou 
fo 6 r^). Toutefois la phrase originale a ^ Kai et Id, en 58 ch. Cf. aussi Giles, Biogr, DicL, n^ 646. 
non M Kai. Ces notes critiques de Ho Tch'o sur le contenu du 

3. Ceci est exact. Dans le Che san king tchou Tong Iche Vang king kiai sont jointes à la table de 
chou, les gloses phonétiques de Lou Tô-ming sont ce ts'ong chou telle qu'elle est donnée dans le Houel 
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la table du ^S^? [T'ong tche Vang] king kiai, a pas mal raillé les insuffi- 
sances des collations de M M Kou Mei^ Mais, si les phrases sont éven- 
tuellement fautives, le modèle reste fidèle. Les lettrés qui scrutent les clas- 
siques doivent faire [de cette œuvre de Lou To-ming] la base de leur travail 
critique. » 

Gomme on le voit par cette notice, la date à laquelle le King tien che 
loen fut achevé reste douteuse. S'il est presque sûr que la réunion des 
matériaux fut commencée dès S83, la composition a pu se poursuivre pen- 
dant nombre d'années et peut-être jusque sous les T'ang, c'est-à-dire jus- 
qu'en 618 et au delà. 

Les éditions modernes du King lien che loen sont : 

1^ L'édition du T'ong-tche-t'ang, faisant partie du Tong tche fang 
king kiai^ qui fut publiée vers 1680 par Siu K'ien-hio et Na-lan Tch'eng-to 
la correction des épreuves étant confiée à Kou Mei^ C'est l'édition qui a 
été si vivement critiquée par Ho Tch'o. Elle s'appuyait essentiellement sur 
un manuscrit qui provenait du bibhophile ^^ Ts'ien Ts'eng et qui était la 
reproduction d'un exemplaire imprimé des Song du Nord ; ce manuscrit, 
du nom de celui qui l'avait copié, est connu sous le nom de « manuscrit de 
M^t^ Ye Lin-tsong ». 

Cette édition du T'ong-tche-t'ang a été réimprimée à Canton en 1871 ^ 
avec tout l'ensemble du T'ong tche fang king kiai. 

2^ L'édition du fË^Sl^ Pao-king-t'ang, publiéeen 1791 par SiX^^ Lou 
Wen-tch'ao. Cette édition s'appuie, elle aiissi^ sur le manuscrit de Ye Lin- 
tsong; mais elle est beaucoup plus correcte que celle du T'ong-tche-t'ang. 
De plus, Lou Wen-tch'ao, qui était un spécialiste de la critique de texte, a 
joint aux 30 chapitres du King tien che wen 30 autres chapitres de % fàKao- 
tcheng^ c'est-à-dire de notes critiques ^ 

Dans la seconde moitié du xix^ siècle, cette édition de Lou Wen-tch'ao 

k'o chou mou. Il dit en particulier de l'édition du Catalogue, n^» 3095-3097). C'est sans doute à cette 

King tien che luen incorporée à ce ts'ong-choii qu'elle édition qu'appartient également l'exemplaire in- 

(( est fautive à pleines pages )) (^ ^&^ M ^)- complet que le Catalogue de Douglas (p. 147) date 

4. Le T'ong tche Vang king kiai fut grayé par hypothétiquement de 1750. 
les soins de f^ ^ ^ Siu K'ien-hio et du Mand- 3. Cette édition fait partie du Pao king Vang 

chou ï^ft M ^ fê Na-lan Tch'eng-lô ; mais ils houei k'o chou, mais on la rencontre surtout séparé- 

avaient chargé de la révision des épreuves un lettré ment. Des exemplaires s'en trouvent à la Bibliothè- 

de T'ai-ts'ang nommé Kou Mei (isea ^03* A. ^i-J6n); que Nationale (Courant, Gaiaio^iie, n^^ 4743-4744.^ 

cf. Kouo tch'ao ki hien lei tcheng tcNou pien, ch. 417, mais le King tien che wen n'a rien d'un « diction- 

p 52 r^). Les notes de Ho Tch'o prennent souvent naire analogique »), au British Muséum (Douglas, 

Kou Mei à partie. Catalogue,^, 147) et à l'Université de Cambridge 

2. Un exemplaire de cette édition de 1680 envi- (Catalogue of the Wade Library, p. 114). 
ron se trouve à la Bibliothèque Nationale (Gourant, 
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a été reproduite par plusieurs des Kouan-chou-kiu ou « bureaux officiels 
d'éditions », celui du Hou-pei, celui de Canton^ celui du Fou-kien ^ et celui 
du Sseu-tch'ouan. A l'édition du Sseu-tch'ouan est ajouté le :S1^ b' ^ Mong 
tseu y in yi de MM Souen Glie des Song, en 2 chapitres ^ 

Enfmj le même manuscrit de Ye Tsong-lin a servi de base, pour les 
deux chapitres du Kincf tien che loen consacrés au Chou king^ à une nou- 
velle collation de notes critiques due à Jouan Yuan, le t^SS^^iclftlB, 
Chang chou che loen kiao k'an ki, en 2 chapitres, qui occupe les ch. 838- 
839 du Houang ts'ing king kiai^. * 

Comme on le voit, la bibliographie moderne du King tien che loen^ en 
tant qu'ouvrage complet tout au moins, est assez pauvre. Editeurs et cri- 
tiques en revenaient toujours au manuscrit de Ye Tsong-lin. A vrai dire^ 
Ho Tch'o signalait bien un exemplaire des Song en la possession de MïïJ'X 
Kou Pao-wen, de Kl^ Wou-ling, mais il ne semble pas que personne après 
lui en ait eu des nouvelles^ Enfin, la bibliothèque du palais possédait et 
possède sans doute encore un bel exemplaire presque complet qui paraît 
remonter au commencement du xi® siècle^ ; mais aucun des éditeurs dn King 
tien che iven n'a eu la possibilité de le mettre à profit ^. 



M\ 



Siao 



1. Elle est parfois jointe au /]> ^ 
Mo houei han édile par ce bureau. 

2. Si toutefois il ne s'agit pas d'une reproduc- 
tion d'une édition indépendante donnée au Wou- 
ying-tien ; j'y reviendrai dans une note un peu plus 
loin. 

3. Ce Mong tseu yin yi avait été compilé par 
Souen Che pour suppléer à l'absence de gloses rela- 
tives à Mong tseu dans le King tien che tven. Depuis 
lors, on le rattachait plus ou moins à l'œuvre de 
Lou Tô-ming. Lou Wen-tch'ao en avait également 
donné une édition au Pao-ldng-l'ang, mais indé- 
pendante de celle du King tien che luen. Une étude 
critique sur cet ouvrage de Souen Che, intitulée ^ 
"^ ^ ^ ^ ^ Mong tseu yin yi Icao tcheng, occupe 
les ch. 1348-1349 du Siu houang ts'ing king kiai. 

4. On sait que le Houang is'ing king kiai a été 
publié sous Tao-kouang; les planches, dont cer- 
taines avaient péri, ont été complétées en 1860, et 
à ce moment l'addition de quelques œuvres a porté 
le nombre des chapitres de 1400 à 1412. Il y a une 
ou plusieurs rééditions de la fin du xix^ siècle en 
petit format. 

5. Sur Kou Pao-Aven, cf. Giles, Chin. Dooks... 
of the University of Cambridge, Supplément. Catal., 
Errata au Gat. de 1898. 

6. Cf. le K'in ting fien lou lin lang chou mou 
heou pien, éd. de Wang Sien-K'ien, ch. 3, f°^ 18 r«- 
20 v«. 



7. Au moins n'ai-je jamais vu de notes criti- 
ques où des érudils chinois eussent recours aux 
leçons de cet exemplaire. Il me reste cependant un 
doute. On sait qu'à la fin du xviii^ siècle, il a été 
publié au Wou-ying-tien, par ordre impérial, un 
grand nombre d'œuvres dont la plupart avaient été 
retrouvées dans le Yong lo ta tien, mais dont cer- 
tains proviennent aussi delà bibliothèque du palais. 
Dans la seconde moitié du xix*^ siècle, ces éditions 
du Wou-ying-tien, qui étaient rares, ont été repro- 
duites plus ou moins comiDiètement par les (c bu- 
reaux officiels d'édition » du Fou-kien, du Tchô- 
kiang et du Kiang-si. La réédition du Fou-kien est 
celte qui renferme le plus grand nombre d^œuvres. 
Or, en plus de la série ordinaire, elle comprend 
entre autres la reproduction des cinq grands 
classiques d'après des exemplaires des Song, et le 
King tien che wen. Pour les cinq grands classiques, 
il n'y a aucun doute : je me rappelle fort bien les 
cachets impériaux reproduits sur leur réédition du 
Fou-kien : c'est la reproduction de fac-similé pu- 
bliés au Wou-ying-tien d'après les éditions des Song 
conservées dans les collections impériales. Mais 
ji'en serait-il pas de même du King tien che wen, et 
n'est-ce pas l'exemplaire des Song déciit dans le 
Tien lou lin lang quia été reproduit au Wou-ying- 
tien, puis réédité, en même temps que les autres 
publications du Wou-ying-tien, par le bureau 
d'édition du Fou-kien ? Il sera d'ailleurs facile de 
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Cette extrême pénurie d'anciens exemplaires du King tien clie wen est 
à première vue assez surprenante- Aucune édition des Ming n'est connue. 
Le Japon, qui a livré tant d'anciens monuments de la littérature chinoise 
ancienne, n'apporte ici ni unmanuscrit ni une édition. A y regarder de plus 
près, cette situation s'explique assez bien. Depuis le xii® siècle, les gloses du 
Kiriff tien che loe^i étaient passées dans le Che san king tchoiichoii^ réparties 
en fin de chapitre ou après chaque phrase à la suite du commentaire prin- 
cipal ; le King tien che wen^ en tant qu'ouvrage indépendant, avait ainsi 
perdu sa principale utilité. 

Il faut ajouter que, dès le début des Song^ le plan du King tien che wen 
ne répondait plus aux habitudes des lettrés : il ne s'occupait pas de Mong 
tseu qui était passé maintenant au rang des classiques, et traitait de Lao 
tseu et de Tchouang tseu dont la fortune, depuis la fin des T'ang, avait beau- 
coup diminué. Enfin, pour les besoins courants de l'étude, on avait recouru, 
au moins dès le début des Song, à une sorte de démembrement de l'œuvre 
de Lou Tô-ming : en même temps que ses phrases entraient une à une dans 
le Che san king tchou choii^ l'habitude s'était prise d'éditer isolément, sous 
le nom de "t ^ yin-yi^ les chapitres relatifs à chacun des classiques. 

De ces éditions partielles, un certain nombre d'exemplaires ont été 
retrouvés. Ce sont : 

1^ Le fl^^lE^^^ Li ki yin yi. Cet exemplaire avait été publié sous les 
Song au ^^M Kong-che-k'ou de ft#l Fou-tcheou (Kiang-si). Il a été 
reproduit à la fin du xvii® siècle au T'ong-tche-t'ang, mais ne fait pas partie 
du T'ong tche fang king kiai. 

2^ Le 6^ chapitre du MW^'R^ 1'^ Tch'ouen ts'ieou tso che yin yi^ cor- 
respondant au 20® chapitre du King tien che loen. Cet exemplaire fragmen- 
taire, datant des Song, se trouvait au début du xix® siècle dans la bibliothèque 
bien connue de 56^^Tchang Kin-wou^ 

3^ et 4^ Lel^ïgt^ Louenyu yin yi et le MW^^^Hiao king yin yi^ 
auxquels était joint le Mong tseu yin yi de Souen Che. Ces trois textes, qui 
appartenaient à une édition publiée en grands caractères au Sseu-tch'ouan 
sous les Song (^i^^'>^ Chou-ta-tseu-pen)^ ont été reproduits il y a un siècle 
au ±f!iS Che-li-kiu par Houang P'ei-lie, mais ne font pas partie intégrante 
du Che li kiu ts^ong chou ^. 

vérifier, car j'ai rapporté à la Bibliothèque Natio- 1. Il doit être décrit dans le ^ H ^ JS iK S 

nale un exemplaire, d'ailleurs médiocre, de ces édi- î^ Ngaije tsing lou is'ang chou tche, mais je n'ai pas 

tions du Fou-kien cf. Toung Pao, 1913;, p. 768, actuellement cette bibliographie à ma disposition, 

no 1421). 2. Ils étaient d'un format plus grand que les 
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5^ Une copie manuscrite de la section relative au Chou king^ remontant 
indirectement à un exemplaire des Song d\me édition du Sseu-tch'ouan en 
grands caractères et portant le titre àe'^^M^Chang chou che yin^ en 
2 chapitres légèrement incomplets, a été reproduite en 1884 dans le Kou yi 
ts'oncf chou^ (cf. planche XXVI). 

Mais toutes ces éditions des Song, qu'il s'agît d'éditions complètes des 
30 chapitres ou d'éditions séparées des diverses sections, ne ressemblaient 
plus en réalité que d'assez loin, au moins en ce qui concerne le Chou king^ 
à l'œuvre primitive de Lou To-ming. Le titre de King tien che loen indi- 
quait bien que Lou Tô-ming s'était attaché aux formes graphiques au 
moins autant qu'au son des caractères. Si cependant les Che san king tchou 
chouj pour dire que les gloses de Lou To-ming leur ont été incorporées, 
emploient seulement les mots PftP # fou che-yin (« avec addition des Gloses 
phonétiques »), si les éditions séparées des sections du King tien che wen 
sont simplement qualifiées de yin-yi, « sons et sens^ », c'est qu'à vrai dire 
le King tien che loen connu sous les Song n'était plus guère que cela. L'édit 
impérial de 744, qui avait bouleversé le texte du Chou king connu de Lou 
To-ming et de K'ong Ying-ta, avait en effet, 200 ans plus tard, amené à 
mutiler par contre-coup le King tien che loen de Lou To-ming. 

Des textes précis nous renseignent à ce sujet. 

Auxni^ siècle, le Yu hai deWang Ying-lin renferme le passage suivant^: 

(( Le [King tien] che wen de Lou To-ming, des T'ang, employait le 

autres œuvres composant ce ts^ong chou. Je ne me sûr que ce manuscrit, bien qu'il rappelle les édi- 

rappelle pas par contre si ces œuvres ont été ou non tions du Sseu-tch'ouan en grands caractères pu- 

incorporées à la réédition du Che li kiii ts'ong chou bliées sous les Song, ait beaucoup d'autorité. Il me 

publiée en petit format il y a une vingtaine d'an- parait avoir subi l'influence des Che san king tchou 

nées. Le Chou mou ta luen dit que ces trois textes chou où le texte de Lou Tô-ming était inséré phrase 

ont été également édités au jS ]^ ^ Tai-nan-ko ; à phrase, et peut-être même en avoir été partielle- 

entout cas, ils ne font pas i^artiedu Tai nan ko ts'ong ment « réextrait » ; je reviendrai là-dessus un peu 

chou ; le [renseignement demande confirmation. plus loin. Or, les éditions des classiques des Song 

i.GLD. E.F. E.-O., II, 3'23. C'est par une faute qui ont ainsi ajouté après les phrases du commen- 

d'impression ou une inadvertance que j'y ai.indi- taire principal les gloses de Lou Tô-ming, l'annon- 

qué cette édition comme étant en 1 ch. 11 y a une cent dans leur titre en disant qu'elles ont (( ajouté 

notice importante sur cette réimxDression dans le les che-yin », c'est-à-dire qu'elles emploient précisé- 

H ^Uôîë Je pen fang chou tche de M. ^ ment le terme adopté par le manuscrit dans le titre 

^ ^ Yang Gheou-king (ch. 4, f*^^ 9 r« 12 r^). Tout de Chang chou che yin. 

en signalant les fautes du manuscrit reproduit, 2. C'est par analogie avec ces titres que Souen 

M. Yang Cheou-king indique les améliorations que Che, composant sous les Song ses gloses de Mong 

ce texte apporte à l'édition de Lou Wen-tch'ao. iseu pour compléter Tœuvre de Lou Tô-ming, leur 

M. Yang Gheou-king critique le titre de Chang chou a donné le titre de Mong tseu yin yi, 11 va sans dire 

che yin que donne ce manuscrit, et' dit qu'il fau- d'ailleurs que le terme dey in-yi était employé bien 

drait Chang chou yin yi^ par analogie avec les au- antérieurement pour des œuvres analogues ; on 

1res éditions de sections séparées du King tien che connaît les yin-yi du bouddhisme. 

wen publiées sous les Song. En fait, je ne suis pas 3. Je n'ai pas actuellement accès au Yu haiy où 
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[texte du Chon king\ à caractères anciens [kou-ioen). La 6^ année hien-to des 
Tcheou postérieurs (959), Kouo Tcliong-chou fixa le [Chang chou che loen 
en] kou-wen et en grava les planches d'impression. [L'empereur] T'ai-tsou 
ordonna au p' an-kouo-tseu-kien Tcheou Wei-kien ^ et à d'autres de refondre 
l'ouvrage (Sf^ tch'ong sieou). La S^ année k'ai-pao (972), au 2® mois, le han- 
lin-hio-che^W Li Fang ^ revit le travail [de Tcheou Wei-kien et autres] 
et le présenta au trône. Un ordre impérial prescrivit de donner [à l'ou- 
vrage révisé] le titre de Chang chou che loen « nouvellement fixé dans la 
période k'ai-pao » (il S '§f ^ fî ^M'X k'ai pao sin ting chang chou che 
loen). » 

En un autre passage du même- ouvrage (ch. 43), Wang Ying-lin dit : 

« La 3^ année k'ai-pao (972), au 2^ mois, Li Fang, le tche-tche-kao ^fi 
Li Mou^ et M^ Hou Mong ^ revirent le Chang chou che loen. » Et Wang 
Ying-lin ajoute en guise de commentaire : « Le [King tien] che wen de 
[Lou] To-ming employait le Chang chou en kou-ioen. Ordre fut donné au 
p'an-kien Tcheou Wei-kien ainsi qu'à |^ fP ^ Tch'en Ngo de fixer [le texte] 
en le refondant. Un ordre impérial prescrivit de graver les plauches [du 
nouveau texte] et de le répandre. » 

Enfin, les fragments subsistants du Tch'ong loen tsong mou^^ c'est-à- 
dire du catalogue de la bibliothèque impériale des Song, contiennent la 
notice suivante : 

« Chang chou che wen^ 1 ch. Composé par Lou To-ming, des T'ang. 
Sous la dynastie actuelle [des Song], le Vai-tseu tchong cho Tch'en Ngo 
reçut de l'empereur l'ordre de le réviser et de le fixer. Gela se produisit 
dans la période k'ai-pao, lorsqu'un édit impérial, s'appuyant sur ce que [Lou] 
To-ming avait glosé le Chang chou en kou-wen et se trouvait ainsi en con- 
tradiction avec \e[Chang chou] en kin-wen fixé par Ming-houang [= Hiuan- 
tsong] des T'ang, ordonna de fixer le texte [de Lou To-ming] en l'expur- 
geant et en lui faisant adopter l'écriture //. Mais il y avait [par suite] beau- 

le passage se trouve au ch. 37, et je le cite d'après sur ce Tch'en Ngo ; mais, précisémenl parce que son 

l'article de M. Kano, p. 162. nom est resté attaché à la révision de 972, on peut 

4. Sur Tcheou Wei-kien, cf. supra. admettre que c'est lui qui en est le véritable au- 

2. Sur le ministre Li Fang (924-995), cf. Giles, leur, et que les personnages plus connus qui sont 
Blogr. Dict., n^ 1122. 11 a attaché son nom à la pu- cités à côté de lui ne sont là que honoris causa. 
blication de trois compilations énormes^ le Tai 6. Je n'ai pas actuellement à ma disposition le 
p^ing yu lan, le Tai p^ing koiiang ki et le Wen yuan Yue ya fang is'ong chou où se trouvent ces frag- 
ying houa. ments réunis en 5 ch. par Ts'ienTong-yuan; je cite 

3. Sur Li Mou, cf. le ch. 263 du Song che. d'après l'article de M.lvanô (p. 162) et d'après l'ou- 

4. Sur Hou Mong, cf. le ch. 269 du Song che. vrage de Li Yu-souen (ch. 1, P 4 v°, qui donne à la 

5. Je n'ai pas trouvé jusqu'ici de renseignements fm une leçon meilleure). 
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coup de caractères modernes dont la connaissance allait de soi; c'est 
pourquoi les prononciations figurées peuvent être simplifiées. » 

Ainsi, toutes les formes archaïques que Lou Tô-ming avait relevées 
pour les gloser, et qui pouvaient dans une certaine mesure en maintenir la 
tradition même après que Tédit de 744 eut changé le texte du Chou king 
lui-même, disparurent à leur tour dans la révision de 972 ^ 

Il va de soi que les anciens exemplaires du King tien che loenj et de la 
section Chang chou che loen en particulier, ne se perdirent pas du jour au 
lendemain. On en connut encore au moins jusqu'au milieu du xi® siècle, mais 
fancien Chang chou che wen n'existait déjà plus au xiii® siècle. Sur ce 
point nous avons encore un renseignement de Wang Ying4in, inséré dans 
son Kouen hio kiwen (ch. 2)^ Voici le texte : 

« Le 5^M:%^ti Song king loen pi ki^ dit : « ^^ii Yang Pei^ avait 
« obtenu un Chang chou che loen en kou-wen. Je le lus avec une grande 
« joie. Pour écrire les caractères qui faisaient l'objet des gloses (ftflfij^), 
« il y était toujours fait usage du kou-ioen. » D'après la section bibliogra- 
phique [yi-wen-tche) des histoires officielles (kouo-che). l'empereur Hiao- 
ming des T'ang (c'est-à-dire Hinan-tsong), fit écrire [le Chou king] en 
caractères modernes et serrer [dans les archives] les anciens exemplaires. 
La 5® année k'ai-pao (972), on fixa séparément le yin-yi du [Chou king] en 
caractères modernes {■^'X'ùW)> La 2® année hien-p'ing (999), Souen Che^ 
demanda à reproduire et imprimer (^PP) leyin-yidn [Chou king en] kou- 
loen et à le répandre en même temps que le [Chang chou] che wen nou- 
vellement fixé- A présent [cette édition de Souen Ghe] n'est plus connue non 
plus. » 

1. Faut-il en conclure que c'est cette réduction 3. Le Song king luen pi ki^ en 3 ch., est Pœuvre 
qui a permis de ne donner au Chang chou che luen, de 5^ f[\l Song K'i ; cf. Sseii k'oii..,, ch. 120, f^^ll r^ 
selon le Tch'ong wen tsong mou, qn'un chapitre, au 12 r*^; il est édité dans le Po tcKouan hio hai^ le 
lieu des deux qu'il occupait dans le iiin^ tien che wen Chouo fou,le Tangsong is^ong c/ioa(abrégé en 1 ch.), 
original? Ou n'y a-t-il pas là une fante dans les le Hio hai lei pien, le Hio tsin Vao yuan. Je n'ai ja- 
fragmenls du Tch'ong wen tsong mou ? En tout cas, mais vu le passage cité que d'après WangYing-lin; 
on a°Yu que l'exemplaire des Song, postérieur à la il y aura lieu de le rechercher dans l'ouvrage ori- 
révision de 972, qui est reproduit dans le Kou yi ginal, et aussi de voir si on trouve quelque ren- 
ts'ong chou, est en 2 chapitres. seignement supplémentaire dans la collection litté- 

2. Le K'oueii hio ki wen de Wang Ying-lin, en raire de Song K'i, intitulée ^^'$C^ Song king 
20 ch., est publié aujourd'hui tantôt avec un com- loen tsi (cf. Sseu k'ou..., ch. 152, f^^ 23 v"-25 r*') et 
mentaire collectif de 7 érudits (-tl^/!^ ts'i tsien- qui se trouve dans les éditions du Wou-ying-tien. 
pen), tantôt avec un commentaire encore meilleur 4. On a trace de fonctions occupées par Yang 
de m TtiJx Wong Yuan-ki. 11 y aura lieu de voir Pci en 1041-1048 ; cf. l'article de M. Ranô, p. 163. 
ce que les commentateurs disent sur ce passage, 5. Sur Souen Che (962-1033), cf. Giles, Biogr. 
qui se trouve au ch. 2 ; je ne puis actuellement le Dict.^ n" 1816. C'est ce Souen Ghe qui a écrit le 
citer que d'après l'ouvrage de Li Yu-souen, ch. 1, Mong tseu yin yi dont il a été question plus haut. 
P 5 r«. 
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Ainsi, même après la refonte de 972, l'ancien texte du Chang chou che 
wen eut encore une édition en 999, mais cette édition était déjà introuvable 
au xin® siècle; aucun exemplaire, même fragmentaire, n'en a reparu de nos 
jours. 

Aussi en était-on réduit jusqu'ici à des conjectures pour apprécier 
cette refonte de 972, tout comme on manquait de base sérieuse pour discu- 
ter des formes du Chou king antérieures à l'édit de 744. On le regrettait 
d'autant plus que le rifacimento de Tcli'en Ngo et autres donnait l'impres- 
sion d'avoir été brutal et maladroit. Lou Wen-tch'ao remarquait déjà à la fin 
du xvni^ siècle que, dans bien des cas où Lou Tô-ming avait dû citer en ru- 
brique à la fois deux caractères du classique ou du commentaire pour les 
gloser, les reviseurs de 972 en avaient souvent supprimé un, même lorsque 
cette suppression allait contre les besoins de la glosée Quant aux formes 
archaïques de Lou Tô-ming, il n'en subsistait guère plus qu'un spécimen, 
la forme archaïque du caractère 'W chen au début du Chouen tien^ parce que 
les réviseurs de 972 l'avaient bien supprimé dans la partie de l'ouvrage rela- 
tive au Chou king^ mais qu'elle était aussi citée dans les préliminaires du 
King tien che loen où le zèle des réformateurs ne l'était pas allé chercher. 

On voit par là l'importance du manuscrit fragmentaire dn King tien che 
wen que j'ai rapporté de Touen-houang et que M. Kanô a été le premier à 
identifier. Nous avons là un manuscrit écrit au temps même des T'ang, 
antérieur par conséquent à la revision de Tch'en Ngo et qui porte précisé- 
ment sur la partie du King tien che loen que Tch'en Ngo a remaniée^ La 
comparaison est édifiante. Comme il est facile de s'en rendre compte en 
comparant une page du Chang chou che loen actuel avec la partie corres- 
pondante de notre manuscrit, Tch'en Ngo n'a pas seulement supprimé les 
formes anciennes des caractères, mais aussi des gloses entières; c'est « à 
peine s'il a gardé la moitié du texte original de Lou To-ming^ ». 

Il m'est malheureusement impossible, dans les conditions actuelles, de 

i. Même en dehors du remaniement de Tch'en 2. En réalité, comme l'a signalé M. Kanô, il y 

Ngo, la tradition du King tien che wen est mau- a dans les manuscrits que j'ai rapportés de Touen- 

vaise, et même les 30 ch. dénotes critiques de Lou houang une autre portion du King tien che wen : 

Wen-tch'ao et les 2 ch. analogues de Jouan Yuan c'est un manuscrit incomplet de la partie relative 

laissent beaucoup à faire. J'ai déjà signalé que au Yi king ; j'en remets l'étude à un autre article. 

M. Yang Gheou-king avait indiqué quelques cor- 3. Pour faciliter cette comparaison, une page 

rections pour la partie relative au Chou king d'après du Chang chou che luen révisé par Tch'en Ngo est 

le texte incorporé au Kou yi ts'ong chou. Il y a éga- reproduite sur notre pi. XXVI d'après l'édition du 

lement quelques notes critiques sur d'autres sec- Kou yi ts^ong chou (ch. I, f° 5 v^); elle correspond au 

lions dans le '^Ml ^ ^ ^i ^^ti Vang tsi de Lou texte de notre manuscrit reproduit sur les n*'^ 8-10 

Sin-yuan (ch. 16, P^ 6 v«-10 r°). des planches XXIII et XXIY. 

ASIE ORIENTALE . — II. 22 
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procéder à un travail détaillé sur les formes archaïques que donne notre 
manuscrit ; il y faudrait trop de caractères spéciaux que je ne peux faire 
reproduire pour l'instant. Mais, dès à présent, je voudrais indiquer quel- 
ques questions que notre manuscrit permet de préciser ou de résoudre. 

Notre manuscrit fragmentaire du Kiriff tien che wen contient encore la 
seconde partie des gloses relatives au Yao-tien et toutes celles relatives au 
Chouen tien. Or on sait que le Chouen tien actuel pose un problème cu- 
rieux. 

Les 29 sections du Chou king de Fou-cheng contenaient certainement 
le Yao tien ou canon de Yao. D'autre part, la liste la plus ancienne des sec- 
tions « perdues » retrouvées par K'ong Ngan-kouo, et qui est celle de 
TchengHiuan (127-200), mentionne parmi ces sections un Chouen tien ou 
Canon de Chouen^. Mais dès la seconde moitié du ii® siècle de notre ère, 
ffîK Tchao K'i faisait remarquer, dans son commentaire deMong-tseu^ que 
parmi les « textes perdus » du Chou king (c'est-à-dire parmi les fragments 
authentiques retrouvés par K'ong Ngan-kouo), il y a bien l'introduction [pï 
siu) d'une section Chouen tien^ mais que le texte de cette section est perdu. 
Ainsi, que le Chouen tien ait existé vraiment ou non dans le manuscrit de 
K'ong Ngan-kouo, le fait certain est qu'au ii^ siècle, on n'avait plus de 
Chouen tien. Pour des raisons multiples, qu'il serait trop long d'exposer ici, 
mais qui sont décisives^ il est acquis que la section Chouen tien du Chou 
king actuel a été obtenue en détachant la deuxième partie du Yao tien^ à 
partir des mots'Kff 3l|| chen-houei iDOU-tien, pour en faire le Chouen 
tien ^. Sur la date à laquelle cette division fut opérée, nous avons également 
une indication assez précise. Le commentaire de Wang Sou au Chou king 
existait encore sous les T'ang; or, au milieu du vu® siècle, K'ong Ying-ta 
cite un passage de ce commentaire de Wang Sou où il est dit que l'exposé 
de ce qui concerne Chouen commence à chen-houei wou-tien ; il est donc 
probable que c'est Wang Sou qui, le premier, a détaché la seconde partie 
du Yao tien pour en faire le Chouen tien. Il ne l'avait pas fait expressément 
dans son commentaire du Chou king où en fait il suivait encore les divisions 
remontant à Fou-cheng; mais il avait préparé la voie au travail ultérieur que 
lui-même sans doute, ou à la rigueur son entourage immédiat, donnèrent 
ensuite comme la recension de K'ong Ngan-kouo et qui est devenu, depuis 
Mei Tso, le Chou king traditionnel. 

1. Cf. Ghavannes, Mém, histor., I, pp. cxv, cxix. vannes, Mém. hist., I, p. cxxiv, 54. 

2. Cf. Ting Yen, op. laiid., P^ 21 v«-24 ¥<>; Gha- 
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Toutefois, cette section Choiien tien ne se présente pas dans les mêmes 
conditions que le reste de la recension de Mei Tsô. Jusqu'au milieu du 
vn® siècle, tous les textes sont d'accord pour dire que, dans la recension du 
[pseudo-] K'ong Ngan-kouo présentée par Mei Tso, le Yao tien s'arrêtait 
bien là où la tradition l'arrête aujourd'hui, c'est-à-dire avant ce qui est 
devenu le Chouen tien, mais qu'il manquait à l'exemplaire de Mei Tso préci- 
sément cette portion du Yao tien devenue le Chouen tien. Manquait-il pour 
cette section le texte du classique et du commentaire, ou seulement le texte 
du commentaire ? On en a discuté ; les textes les plus anciens semblent bien 
dire que texte et commentaire manquaient à la fois. Pour le texte, on y 
pourvoyait facilement, puisqu'il suffisait de reprendre la seconde partie du 
Yao fien dans la recension antérieure à celle du pseudo-K'ong Ngan-kouo. 
Mais il était plus difficile de suppléer à l'absence du commentaire. Afin de 
n'avoir pas de lacune dans l'ensemble du classique, on se décida générale- 
ment à remplacer dans cette section le commentaire manquant du pseudo- 
K'ong Ngan-kouo par la partie correspondante du commentaire de Wang 
Sou sur la seconde partie du Yao tien, devenu le Chouen tien de la recen- 
sion de Mei Tso. Ce choix était dicté, comme Lou To-ming et K'ong Ying- 
ta nous le disent expressément, par la grande ressemblance qu'il y avait 
d'une façon générale entre le commentaire du Chou king écrit par Wang 
Sou et celui qu'on croyait être l'œuvre de K'ong Ngan-kouo. A la fm du 
iv^ siècle et au commencement du v® siècle. Fan Ning écrivit à son tour un 
commentaire du Chou kinçf que certains préférèrent à celui de Wang Sou 
pour remplacer dans la section Chouen tien l'absence du soi-disant com- 
mentaire de K'ong Ngan-kouo; c'est ce qui valut à cette partie du com- 
mentaire de Fan Ning de durer jusqu'au vii^ siècle. Puis, en 497, un certain 
%Ï~:^M Yao Fang-hing^ prétendit avoir retrouvé le texte et le commentaire 
de K'ong Ngan-kouo pour la section Chouen tien, qui manquaient à l'exem- 
plaire présenté par Mei Tso. En tête de la section Chouen tien, avant les 
mots chen-houei loou-tien, île texte de Yao Fang-hing contenait jl2 mots 
qui donnaient à cette section, détachée en fait du Yao tien, l'allure d'une 
section indépendante. Ce texte de Yao Fang-hing n'eut pas alors de succès. 
Mais, en 582, f'Jfé Lieou Hiuan^ prétendit avoir retrouvé à son tour le 
texte laissé par Yao Fang-hing; cette fois, 16 caractères nouveaux s'ajou- 

1. La leçon YaoHing-fang que donne Féditiou d'impression particulière à cette édition,' 
des 24 historiens de la librairie du T'ou-chou-t&i- 2. Sur Lieou lliuan (tseii jfe f^ Kouang-po), 

tch'eng (Souei chou, ch. 32, f<^ 5 y°) est une faute cf. les cli. 82 du Pel che, et 75 du Soiiei chou. 
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talent, avant chen-houei wou-tien^ aux 12 qu'avait indiqués Yao Fang- 
hing; pour le reste^ c'est une simple adaptation des commentaires de Ma 
Jong et surtout de Wang Sou. Les leçons nouvelles ne s'imposèrent pas 
immédiatement. Le Kinff tien che wen de Lou To-ming a accepté dans le 
texte les 1 2 premiers caractères du texte de Yao Fang-hing, mais il indique 
seulement en note que les 16 autres se trouvent dans certains exemplaires ; 
peut-être soupçonnait-il qu'ils devaient être en fait l'œuvre de Lieou Hiuan ^ 
Quant au commentaire du Choiien tien qu'on donnait du temps de Lou To- 
ming comme retrouvé par Yao Fang-hing, et qui était peut-être en réalité 
dû à Lieou Hiuan, Lou Tô-mingle tenait pour apocryphe et, alors que pour 
tout le reste du classique il adopte le commentaire du pseudo-K'ongNgan- 
kouo, il s'en tient^ dans la section Choiien tien^ au commentaire de Wang 
Sou^. Il en alla autrement avec K'ong Ying-ta. L'œuvre de K'ong Ying-ta 
s'appuie essentiellement sur les commentaires antérieurs de fij^l^ Lieou 
Tch'o^ et de Lieou Hiuan. Aussi K'ong Ying-ta accepte-t-il, comme le véri- 
table commentaire de K'ong Ngan-kouo au Chouen tien^ le texte que Lieou 
Hiuan, en 582, avait donné comme étant celui retrouvé en 497 par Yao 
Fang-hing. Grâce à K'ong Ying-ta, le texte et le commentaire préconisés 
par Lieou Hiuan seront désormais le texte et le commentaire officiels; en 
particulier, les 28 caractères ajoutés au début de la section Chouen tien 
entrent décidément, au milieu du vii^ siècle, dans le texte du Chou king 
traditionnel; ils y sont restés jusqu'à nos jours ^. 

Mais le triomphe du pseudo-texte de Yao Fang-hing a eu sa répercus- 
sion sur les éditions de Lou Tô-ming. Bien que Lou Tô-ming dise formel- 
lement dans ses préliminaires que^ pour la section Chouen tien^ il a suivi le 

1. Pour les 12 premiers caractères, ils faisaient que, pour cette seclion, c'est déjà le lexte de Wang 

bien partie du texte présenté par Yao Fang-tiing; Sou que Siu Miao avait glosé. 

Lou Tô-ming nous a en effet conservé en note Tin- 3. Pour Lieou Tch'o, cf. les mêmes sources que 

dication qu'ils étaient signalés comme tels dans le pour Lieou Hiuan. 

-tl ^â Ts'Uoa de PtC ^ iÈ* Jouan Hiao-siu, achevé en 4.11 m'a paru inutile décharger de réfé- 

523 (sur ce catalogue, aujourd'hui perdu, cf. J. A., renées multiples cette partie de mon exposé puis- 

sept.-oct. 1913, p. 407). que je n'y traduis pas de textes littéralement. En 

2. Lou Tô-ming avait une autre raison de s'en dehors des préliminaires de Lou Tô-ming, du com- 

tenir au texte de Wang Sou. Lui-même nous ap- mentaire de la j)réface du pseudo-K'ong Ngan-kouo 

prend qu'il s'est surtout inspiré dans sa glose pho- par K'ong Ying-ta et des commentaires de Lou Tô- 

nétique du Chou king de deux prédécesseurs, ^ miiig et K'ong Ying-ta sur la section Chouen tien, 

^ Li Siun et f^ 3|| Siu Miao. Siu Miao (tseu jll| ^ on trouvera l'indication des textes essentiels tant 

Sien-min) est le plus connu d'entre eux; il vécut de dans le commentaire de Touan Yu-ts'ai sur la sec- 

343 à 397, et est le frère ahié de Siu Kouang, l'un tion Chouen tien que dans l'ouvrage indiqué plus 

des anciens commentateurs de Sseu-ma Ts'ien (cf. haut de Ting Yen. Toutefois Ting Yen (f^ 13 r«) se 

Giles, Biogr. Dict., n<^783). Or, au début de sa glose trompe en faisant naître Lou Tô-ming dans la pé- 

du Chouen tien, Lou Tô-ming nous dit lui-même riode ta-kien, laquelle ne commence qu'en 569. 
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texte commenté par Wang Sou, et que par suite, au début du Chouen tien^ 
les mots BEKiâÈ Wang che tchou fassent partie du texte qu'il glose et doi- 
vent être une rubrique en gros caractères, l'édition des Song reproduite au 
Kou yi ts'ong chou rejette déjà les mots Wang che tchou écrits en petits 
caractères, en tête de la glose qui est l'œuvre de Lou T6-ming lui-même. 
Notre manuscrit permet de rétablir ici la forme originale du King tien che 
iven. 

Dans le Chouen tien^ un passage du texte traditionnel, c'est-à-dire de 
celui que Licou Hiuan donna comme letextedeK'ong Ngan-kouo retrouvé 
par Yao Fang-hing, porte 3g ^fcS ^n WH tchepei-yo, jou si-liK Le texte des 
Song du Chang chou che loen a la même leçon, avec cette note : « Même 
leçon dans le texte de [Yao] Fang-hing ; le texte de Ma [Jong] a ^n ^J] jou- 
te/i'oiz (au lieu de joiz 81-/1). » Les commentateurs modernes ont remarqué 
que jou-tch'ou était aussi la leçon de Tcheng Hiuan, et Touan Yu-ts'ai n'a 
pas hésité à l'adopter dans son texte ^, malgré le jou si-lique donnait K'ong 
Ying-taet que Lou To-ming paraissait avoir également. Mais notre manu- 
scrit montre que le texte de Lou To-ming transmis depuis les Song est 
altéré. Dans le texte du classique suivi par Lou To-ming, et qui était pour le 
Chouen tien celui de Wang Sou, Lou To-ming avait écrit: « Tche pei-yo 
jou-tch'ou » puis ajoutait comme glose : « Même leçon dans le texte de [Ma] 
Jong; le texte de [Yao] Fang-hing s. jou si-li. Autrement dit, il suivait, con- 
formément aux indications fournies par ses préliminaires et par l'intitulé 
de son commentaire du Chouen tien^ le texte et le commentaire de Wang- 
Sou, mais, après que K'ong Ying-ta eut fait prévaloir le texte de Yao 
Fang-hing, des éditeurs trop zélés, qui sont sans doute les réviseurs de 972, 
modifièrent le texte de Lou To-ming de façon qu'il parût avoir suivi le 
texte de Yao Fang-hing et non pas celui de Wang Sou. 

De même, un peu plus loin, le Chouen tien du Chou king traditionnel, 
dérivant de celui de Yao Fang-hing (ou de Licou Hiuan), porte "^^Ti^lW ti 
nai tsou-lo^. C'est encore là un membre de phrase qui a fait user beaucoup 
d'encre^. En effet, bien des indices montraient que le texte du véritable 
koU'Wen avait étéMMTi^lfang-hiun nai tsou'\ Mais cette leçon n'allait pas 
à l'école de Yao Fang-hing ou de Lieou Hiuan, parce que ladite école se 



4. Legge, Chin. Classics^ 111,1, p. 37. 4. Cf. Hoiiang is'ing king kiai, ch. 568, f« 22 r«- 

2. Cf. Houang ts'iiig king kiai, ch. 568, f^ 24 y«. 

44 ^^' 5. Mais probablement avec l'orthographe >@ 

3. Legge, op. laiid., p. 40. nai pour le 3« caractère. 
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refusait à considérer dans un autre passage Fang-hiun comme un nom de 
l'empereur Yao et que cette interprétation était seule admissible dans le 
passage qui nous occupe ici. Dans le texte du Chancf chou che ioe/2 édité sous 
les Song, il n'y a pas trace que Lou Tô-ming ait exprimé d'avis à ce sujet; 
il n'y a qu'une glose phonétique sur le mot 51 tsou commun aux deux rédac- 
tions. Mais notre manuscrit montre qu'ici encore le texte a été altéré volon- 
tairement. Lou T6~ming avait donné, comme leçon du texte suivi par lui, 
Fanghiim nai tsou; puis, après une série de remarques d'ordre paléogra- 
phique ou sémantique, il ajoutait : a Telle est aussi la leçon des textes de 
Ma [Jong] et de Tclieng [Hiuan] ; le texte de [Yao] Fang-hing donne : ti nai 
tsou lo ». Autrement dit, ici encore il se tenait au texte de Wang Sou, qui 
était aussi dans l'espèce celui de Ma Jong et de Tcheng Hiuan ; mais les 
réviseurs, adeptes du texte de Yao Fang-hing, n'ont rien laissé subsister 
dans le King tien che loen de ce qui s'écartait de leur version officielle. 

Au point de vue des formes graphiques du kou-wen^ dont je ne puis 
entreprendre ici l'examen détaillé, il me suffira de dire que le Chou king uti- 
lisé par Lou T6-ming contient une beaucoup plus forte proportion de formes 
« archaïques » que les préliminaires mêmes de Lou T6-ming n'avaient 
amené à le supposer. Lou To-ming avait raillé les lettrés vulgaires qui 
s'amusaient à multiplier dans le Chou king des formes soi-disant archaï- 
ques que les anciens exemplaires des Song et des Ts'i ne portaient pas. Et 
sans doute notre manuscrit n'indique pas un Chou king qui, comme ceux 
dérivés de Kouo Tchong-chou et de Lu Ta-fang, a en moyenne un mot sur 
deux écrit sous une forme anormale, mais il n'en confirme pas moins bon 
nombre de leçons « archaïques » du Chou king en kou-ioen connu ou recon- 
stitué sous les Song ; en particulier, plusieurs formes à propos desquelles 
Touan Yu-ts'ai appliquait aux érudits des Song les expressions moqueuses 
de Lou To-ming se trouvent être précisément les formes que Lou T6-Ming 
lui-même avait connues plusieurs siècles plus tôt. Peut-être même y a-t-il 
là une solution pour le Chou king en kou loen édité en 959 par Kouo Tchong- 
chou. Même ceux qui contestent que Kouo Tchong-chou ait connu un 
exemplaire du Chou king antérieur à la révision de 744 ne peuvent nier 
que la modernisation du King tien che loen ne se soit produite qu'en 972. 
D'autre part, dès 959, et en même temps que son édition du Chou king^ il 
semble bien que Kouo Tchong-chou ait donné une édition de la partie du 
King tien che i^eri afférente à ce classique. Qu'en tout cas, il ait connu le 
King tien che loen^ et que ce King tien che loen, vu la date, soit le King tien 
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che wen ancien, c'est là un fait hors de discussion. On n'y attachait pas 
grande importance jusqu'ici parce qu'on croyait que Lou T6~Ming n'avait 
cité qu'un très petit nombre de formes archaïques. Notre manuscrit montre 
qu'il en reproduisait bien davantage. Dès lors, et comme hypothèse 
d'attente, il est permis de se demander si le Kiriff tien che wen n'est pas la 
principale source qui a permis à Kouo Tchong-chou, en s'aidant subsidiai- 
rement du Choiio loen et d'autres œuvres lexicographiques, de reconstituer 
son Chou kincf en kou-ioen. Il serait alors faux de dire que dans ce Chou 
king de Kouo Tchong-chou, il n'y ait pas de bons matériaux, mais ils se 
trouvent noyés au milieu d'autres d'une provenance plus suspecte. 

En dehors de toutes ces formes archaïques que, par suite de la révision 
de 972, notre manuscrit est seul à conserver, il permettra en outre de cor- 
riger bon nombre des prononciations figurées que les éditions du King tien 
che wen ont peu à peu altérées. Il montre aussi que bien des gloses, qui, 
dans le Che san king tchou chou^ sont mêlées au commentaire du pseudo- 
K'ong Ngan-kouo, sont en réalité des gloses de Lou To-ming, bien que le 
King tien che loen courant ne les donne plus. Par contre, il en est quel- 
ques-unes qui se trouvent à la fois dans le Che san king tchou chou et dans 
le King tien che loen usuel et qui manquent à notre manuscrit. Pour les 
unes comme pour les autres, il est permis de se demander si les éditions du 
King tien che loen ne sont pas en partie (( réextraites » des gloses de Lou 
To-ming disposées dans le Che san king tchou choUj sans qu'on ait toujours 
su faire le départ, en procédant à ce travail de reconstruction, entre ce qui 
appartenait au pseudo-K'ong Ngan-kouo et ce qui provenait au contraire du 
King tien che wen. 

Enfin, au point de vue de l'exécution matérielle, notre manuscrit offre 
une particularité intéressante. On a vu plus haut que les bibliographes de 
K'ien-long paraissaient avoir compris que toutes les parties du King tien 
che loen qui portaient sur le texte du classique étaient primitivement en noir 
au lieu que celles qui portaient sur le commentaire étaient en rouge. En 
tout cas, ce n'est pas là ce qu'avait dit Lou To-ming dans ses préliminaires, 
où il ne s'agit que des gros caractères-rubriques placés avant chaque glose; 
ces caractères-rubriques seuls étaient en noir quand ils provenaient du 
classique, en rouge quand ils provenaient du commentaire \ Aujourd'hui, 
les éditions du King tien che wen n'ont rien gardé de cette distinction. Les 
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bibliographes du xviii^ siècle ont admis que ce sont des nécessités typogra- 
phiques qui, sous les Song, avaient fait renoncer à l'emploi de deux encres. 
En réalité, notre manuscrit, qui a été écrit sous les T'ang, est tout en noir. 
Il y subsiste cependant trace de la disposition primitive adoptée par Lou T6- 
ming en ceci que les caractères-rubriques, lorsqu'ils proviennent du com- 
mentaire du classique et non du texte, sont précédés d'un point à l'encre 
rouge. Le procédé est simplifié, mais aboutit en somme au même résultats 






Pour incomplètes et provisoires qu'elles soient, ces indications suffi- 
ront, je pense, à montrer l'intérêt des manuscrits du Chou king et àxxKing 
tien che wen retrouvés au Ts'ien-fo-tong de Touen-houang. Dans son grand 
travail sur le Chou king en kou-ioen^ Touan Yu-ts'ai énumérait sept 
malheurs qui avaient frappé le Chou king'^. 

1^ Il a été brûlé par Ts'in Che houang-ti ; 

2^ Les lettrés officiels des Han (po-che) se sont opposés à l'emploi du 
Chou king en kou-wen ; 

3° Ma Jong et Tcheng Hiuan n'ont commenté du kou-iven que les sec- 
tions qui correspondaient aux sections de la recension de Fou-cheng, mais 
non les sections « perdues » retrouvées par K'ong Ngan-kouo ; 

A"" Un faux Chou king en kou-wen fut fabriqué au temps des Wei et des 
Tsin ; 

5^ Le commentaire de K'ong Ying-ta sous les T'ang ne s'est pas servi 
des commentaires de Ma Jong et de Tcheng Hiuan, mais de celui dupseudo- 
K'ong Ngan-kouo; 

6^ Les caractères « archaïques » du Chou king ont été modernisés en 
744 ; 

7^ Les formes archaïques conservées dans le King tien che wen ont été 
supprimées en 972. 

1. On pourrait éyidemmenl songer à une alté- et que j'ai également rapporté de Touen-houang, 

ration dans le texte des préliminaires de Lou Tô- Comme l'a signalé M. Kanô, les caractères-rubriques, 

ming, en sujDposant qu'il y avait d'abord ;3c Mlï qu'ils proviennent du texte ou du commentaire, y 

îchoii-tieii ou ;3c H tchoii-kHiian au lieu de y^ ^ sont uniformément écrits en noir, mais là encore 

tchou-tseu, mais je ne crois pas que notre manu- un point rouge surmonte ceux qui sont tirés du 

scrit suffise à jDroposer sur ce point un ecorrection commentaire ; par contre, les noms des koiia sont 

que le contexte ne suggère nullement. En tout cas, toujours écrits à l'encre rouge, 
que le cas de notre manuscrit ne soit pas unique, 2. Voir à ce sujet la préface de son Chang chou 

c'est ce que prouve le manuscrit fragmentaire de koii wen tchoiian yi au début du cli. 567 du Hoiiang 

la portion du King tien che luen relative au Yi king tsHng king kiai. 
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Contre les quatre premiers de ces « malheurs », il est évident que nous 
ne pouvons rien. Peut-être les manuscrits de Touen-houang, où on a déjà 
retrouvé une partie du commentaire du Loiien yu écrit par Tcheng HiuaUj 
nous rendront-ils aussi une partie de son commentaire duChou king; le cin- 
quième malheur serait alors un peu réparé. Quant aux deux derniers, Touan 
Yu-ts'ai ne les déplorerait plus si fort aujourd'hui, puisque, grâce à nos 
manuscrits, nous avons maintenant, au moins en partie, un Chou king 
antérieur à 744 et un King tien che wen indépendant de la révision de 972. 
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